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D FPUIS quelques annees nous ayons 


yu paraitre beaucoup d'anecdotes Rug» 
ses, d anecdotes de Pierre le grand, de 
Lefort,, etc. On a distingue celles de 
Pierre le grand, par Jacques de Stæhlin, 


qui furent imprimees a Leipsik en 1 78 5. 
Weile, Jugement. qu en porte f 
de I Hat présent de la Russie. » Mr. le 


25 Conseiller | d Etat de | Stæhlin est un 


„ dictionnaire historique vivant de tou- 


„ tes sortes de sciences; mais il semble 5 


„ que son principal objet soit de four- 
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„ nir des desseins des devises et des 
"+ inscriptions pour les medailles , les 
feux d'artifice et les tes; il a plus 
de vivacite d' esprit que de solidite 


E. 


„ dans le jugement. 5 


Le meme auteur avertit ensuite de 
lire avec defiance ces anecdotes, où la 
verité n'est pas toujours respectẽe ou 
tehcontree. Ce jugement zur Mr. de 
Stzhlin peut etre, sans $6verite , ap- 
| n 1 plupart , pour ne pas dire 

a tous les faiseurs d'anecdotes Russes. 
On ne m'accusera pas de plagiat pour 
quelques faits historiques authentiques 
et connus „ qui se rencontreront dans 
mon ouvrage, ainsi que dans les leurs, 


et qui se retrouvent encore dans mille 


1 


VII 


. que j ai acheve le recueil de 


mes anecdotes. Une foule de circons- 


tances, qui me sont personnelles,-d'au- 


tres qui sont nees de la revolution 


mont empeche de le publier plus tot. 


Jai done été gagne de primaute. Quoi- 


qu il en soit, j ai du remplir mon titre, 


et nal pu me dispenser de repeter ce 


qui avait deja ete dit, Autrement, 


J aurais compose un Corps d'ouvrage in- 


complet. Mais jose affirmer que j'ai 
puisé a la meilleure source, et que j'ai 


ete plus a portee que personne d'e- 


viter les pieges que les hommes en place 


ne manquent pas de tendre a la bonne 


foi et a Thonnete securite des eEcrivains. 


"4 


autres qui nous ont precedes. Il y a 


Je ne me suis point-borne , comme 


mes concurrens, au regne de Pierre I; 


Jai parcouru tout ce qu'avoient din- 


téressant 1 regnes qui ont as ou 


Je me suis propose d'ailleurs de re- 


cueillir, outre les anecdotes, des cou- 


tumes et des traits d'histoire naturelle. 


Les coutumes, je les ai observees pen- 


5 Side un séjour de treize ans en Russie. 


Fai été temoin de quelques unes des 


anecdotes; je suis redevable de la plus 
grande partie à la lecture, que Jai su 
me procurer de memoires, de corres- 
pondances et de manuscrits précieux, 
qui ne sont pas destines a voir le jour, 


et aux liaisons que j'ai entretenues avec 


kY 


x” 
ee que la cour, et Moscou, séjour ordi- | 
naire des mecontens de la cour, avaient 

alors de plus distingue du cote du mé- 


rite, des emplois et de la naissance. Je 


puis nommer le Feld-marechal Comte de 


Munnich , et le Conseiller prive, Comte 
de Lestocq; le prince Tscherbatoff, le 
prince Trubetzkoi , et le Chambellan 


Rscheffsky, entre beaucoup d'autres, dont 


les premiers ont été acteurs principaux, 
et tour à tour oppresseurs et victimes, 
dans les grands événemens et les catas- 
trophes sanglantes, qui ont signalé les 
frequentes revolutions de la Russie. 

Les traits d'histoire naturelle m'ont 
ete fournis par plusieurs membres de 


TAcademie des Sciences, et par plusieurs 


savans, avec lesquels je me suis trouve. 
6galement lie. Je ne cite ici que le profes- 
eur Fischer, qui avait entrepris de longs 
voyages dans Vinterieur de la Russie. 
Tout entier a l'objet de sa mission, il 
en avoit rapports une connoissance tres- 
etendue des curiosites naturelles de sa 
patrie, au lieu que Muller, Pun de ses 
associès dans ce travail, trainoit con- 
tinuellement les paysans Russes à la 
la chasse des martres Zibellines, des re- 
nards bleus, etc. Cette conduite me- | 
contenta singulierement les autres aca- 
demiciens qui les accompagnoient , et 
principalement Steller, qui ne déguisoit 
pas le \mepris quil avoit pour cet 
homme. Muller, qui le craignoit, se hata 


de le supplanter avant qu il revint 


| . ” W 
St. Petersbourg (1). Fischer usa de la 


meme franchise „et Eprouva une rude 
persecution de la part de Vacademicien 
chasseur , qui eut assez de credit pour 
faire arr8ter impression du livre intitule: 
Histoire de Sibirie, dont nous n'avons vu 4 


. i | 
la fin que Tintroduction. La mort Fenleva 


au milieu de la suite de ce travail. 


Grace au comte Wladimir Orlow, Di- 


EIT 
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(1) Jai va ce meme Muller montrer sa joie en 
pleine académie, par les plus infames pasquinades , 


dans le moment ou l'on detronoit I'Empereur Pierre III. 


- Six mois auparavant il avoit prete le serment de fide- 
t lite a ce prince infortune, qui succomba sous le com- 
plot le plus impie. Toujours rampant, toujours VPadu- 
» lateur des gens en place, il fut comble de dons et 
* 


de titres, tandis que Fischer et les autres savans, à qui 


le vil metier de courtisan étoit inconnu, languirent 


dans l'oubli. 


recteur de Vacademie ; qui ordonna en- 
fin la publication de cette estimable 


production. 


Tels sont les titres de creance que je 


presente a mes lecteurs. 
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. Sibirie est un melange de diffe- 


rentes peuplades, dont la plüpart n ont 


rien de commun entr elles. Les habitans 


d'une contree dependante de cette vaste 


province ou gouvernement russe , et que 
je ne connois que sous le nom assez 


vague de Payens, ne vivent que de gibier 


et de poisson. Ils ont tous dans leurs 
habitations des idoles, qu'ils venerent 
comme des Dieux, et auxquelles ils ren- 
dent un culte analogue a cette croyance. 


Quand ils ont fait une bonne chasse, 


ils en rapportent tout Thonneur a a ces 


go #-» 


Part. J. 1 
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idoles, qu'en signe de reconnoissance 
ils barbouillent du haut en bas avec le 
zang des betes tuees et quils couvrent 
ensuite de peaux de martres, de zibeli- 
nes, d'hermines, de renards et d'autres 
peaux de toute espece et les plus esti- 
mees. Lorsqu'au contraire ils n'ont pas 
SEté heureux à la chasse ou a la peche, 
ils les arrachent de la place d'honneur 
qui leur est assignèe dans la maison et 
les battent en leur prodiguant tous les 
reproches et toutes les injures que peut 
inspirer la colere aigrie par Vinjustice, 
Les plus renommes de ces peuples 
barbares sont les Ostiakes, aupres de 
la Tiviere d'Oby. Sous le regne de IIm- 
Peratrice Elisabeth, le gouvernement 
voulut introduire le christianisme chez 
eux. Cette idée louable en elle-meme, 
Etoit ridicule par le choix des moyens 
qui n'etoient rien moins qu'indiques par 
la saine raison et par la morale de IE- 
vangile. Peut-etre aussi n'en Etoit-il pas 
autres, que des Pretres > aussi ignorans 


* 


2 3 N 


que ceux des Russes, pũssent mettre 3 
execution. On usa d'une supercherie 
qui tenoit le milieu entre la violence 
et la Persuasion. Quelques centaines de 
soldats, ayant a leur tete Philothee Ar- 
cheveque de Tobolsk, pousserent ces 
peuplades payennes jusqu'à la riviere 
la plus proche, on elles furent bapti- 
sees, c'est - à- dire inondèes par une 
forte aspersion: et on les tint alors pour 
chretiennes. L'apotre Philothée pour- 
vut chacun de ces .neophyres d'un 
bog (i) et d'une croix, qu'ils porterent 
aussi long: temps qu'ils le s0upconnerent_ 
dans leur voisinage, mais des qu'ils se 
furent assurés de son éloignement, ils 
t jettèrent bogs et croix dans des coins 
2 de leurs habitations, prets a les y repren- 
„dre si le redoutable missionnaire reve- 
is U noit : indifference bien pardonnable et 
AL qe auroit t pu etre Wen en par des sui- 


(1) Bog est Vimage « de Dieu ou d'un Saint. La croix 
pendue au cou est la marque distinctive d'un vrai 
ns i croyant chez les chretiens grecs., qui traitent de payens 
tous ceux qui paroissent en public sans cet ornement. 
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tes sanglantes chez des peuples moins 
pacifiques „sur qui l'on auroit fait Vessai 
de cet apostolat militaire, Telle est pour- 
tant la relation exacte dun evenement 
qui a rempli d'allegresse tout le monde 
chretien, lorsque les gazetiers debiterent 


avec emphase dans toute Europe „que 


vingt a trente mille payens de Siberie 
$'ctoient convertis à la foi de Christ et 
avoient regu la grace du bapteme. 


—_— @Þ__—_ 8 


Les „ de * Ob Js Si- 


birie sont encore plongées dans les plus 


Epaisses tenebres de la barbarie et de 
la superstition. Jen citerai un trait. Elles 


celebrent la fete de St. Andre par des 


assemblées nocturnes, on leurs hiero- | 


phantes se :melent de dire la bonne 
aventure. 1 eau, le plomb fondu et cer- 


taines figures a qui elles attribuent une 
grande vertu divinatoire, entrent dans 
la composition de ces mystères, on Von 


revele aux humains curieux tout ce qui 
doit leur azxiver dans le cours de l'année. 


— 
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Cette coutume et quelques autres sem- 
blables qu'elles tiennent de leurs ance- 


tres, et auxquelles elles sont religieuse- 


ment attachees, netolent surement point 
Etrangeres aux anciens peuples de Eu- 
rope. Car tout le bas peuple de T Alle- 
magne a conserve jusques aujourd'hui la 


plus profonde veneration pour hydro- 


mancie. Les filles qui portent impatiem- 
ment le fardeau du celibat, sont ordi- 


nairement les plus versees dans cette 
science augurale. : 


Les Russes admettent une espece de 
purgatoire, 

Ceuxde Tl interieur dela Sibirie croyent . 
qu apres la mort, l'ame reste encore unie 
au corps jusqu'à ce qu'elle soit purifice 
de toutes les souillures qu'elle a pu con- 
tracter dans le commerce des humains; 
et qu'elle ne sort de la fosse qu'apres 
qu'un ange y est descendu. Cet ange, 
apres. avoir examine severement toutes 
les actions auxquelles elle a participé 
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pendant la vie, et s'etre assuréè de son 
innocence ou d une entiere expiation, 
Ven retire alors et la mene au séjour de 
la beatitude, on elle se livre aux memes 
gots et aux memes occupations quelle 


avoit sur la terre. ( Ce dernier article de 
leur croyance, pour le dire en passant, 


Etoit un point de foi d'une secte qui a 


compte parmi ses partisans, les premiers 


personnages d'Athenes et de l'ancienne 
Rome.) Aussi les Sibiriens ne manquent 


jamais denterrer avec leurs morts, les 


armes, chevaux et harnois, quand ce 


sont des guerriers, et generalement les 
effets les plus precieux et tous les objets 


auxquels ils ont été le plus attaches pen- 
dant leur vie. 


Quiconque a atteint 13 age de soixante 
et dix ans en Sibirie, est transportè dans 
une foret par ses plus proches parens, 
qui, apres lui avoir construit une ca- 
bane, et laisse de la nourriture pour 
trois jours, prennent conge de lui. Les 


vivres consommes , le malheureux vieil- 
lard meurt d'inanition, a moins que les 
betes sauvages n'abregent le court delat 
qui lui reste a vivre. 

Autrefois on ensevelissoit les morts en 
Russie avec des vivres. A cet usage ab- 
surde a succeds celui- ci. Tous ceux qui 
ont assiste aux funerailles, vont a la mai- 
son du defunt, on on leur offre d'abord 
une bouillie de raisins de Corinthe dont 
ils prennent une cuilleree. Ils s'asseyent 
ensuite à une table splendidement ser- 
vie, ol ils se livrent a tous les transports 


de la joye. (1) 


(1) Cette indecente coutume regne dans beaucoup 
d'endroits en France et peut-etre dans les autres Etats 
Européens. Je ne parle pas des villes où en general la 
civilisation et Phumanite ont fait plus. de progres, 
Chacun y regarde comme une rude corvee l' obligation 
ou il est d'honorer par sa presence les obseques d'un 
parent ou d'un ami, Il n'en est pas de meme dans les 
campagnes, où, quoiqu'en disent certains philosophes- 
modernes, panégyristes, sur parole, des moeurs cham- 
petres, la plüpart des hommes encore plonges dans le 
cahos de la harbarie sont beaucoup plus sensibles a la 
perte de leur betail, qui leur arrache souvent des 


$ | 
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On est dans l'usage en Russie de bap- 
tiser les vaisseaux et de leur donner des 
noms de saints quand ils quittent le 
chantier. Sous le regne de Pierre III on 
en langa deux, dont il nomma [un le 
Prince George, et Vautre le Frederic, 
noms de son oncle et du Roi de Prusse. 
Lorsque cet Empercur étoit en prison, 
on rappella cet evenement, qui devint 
un chef d'accusation assez grave, On 
prétendoit qu'il avoit déshonoré les 
saints, en donnant à ces vaisseaux les 


5 


noms de simples mortels, sacrilege ca- 


pable d'attirer sur la Russie un deluge 
de maux. Il fut ordonne en consequence 
quils seroient i 


Tous les anciens Califes avoient appris 


— 


larmes, qu'a la mort de leurs peres et de leurs epouses. 
Les enterremens y sont trés courus, parce qu'ils sont 
suivis d'un repas ou l'on s'abandonne a tous les exces 
d'une joye bruyante et de la plus sale crapule. En 
un mot, une noce n'est pas plus gaie, Je vis un jour 


un jeune paysan qui dansoit tout seul » Je lui demandai 


le sujet de sa joie. Monsieur, me dit-il, j Je vais demain 
aux erevgilles de mon oncle. 


/ 
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un metier. C'etoit une ressource qu'ils 


se ménageoient dans le cas oula fortune 
les reduiroit a la dure nëcessité de gagner 
leur subsistance avec leurs bras. | 
Jai entendu dire que la meme pre- 
caution subsiste encore a la cour de 
Constantinople. 
Je n'oserois pas affirmer que Pierre I 
etendit aussi loin la prevoyance. Peut- 
etre ne faut-il attribuer qu'a cette avi- 
dite de connoissances de toute espece , 


l'apprentissage qu'il fit successivement 


ou en meme temps de difféèrens metiers. 


Quoiqu'il en soit, dans le cabinet des 


curiosites de St. Petersbourg, se trouve 
la statue de ce Prince en cire, de gran- 
deur naturelle, (moulèe long - temps 
avant sa mort, si jen juge par l'air de 
jeunesse répandu sur sa figure ou peut- 
etre refaite depuis l'incendie qui a reduit 
cet edifice en cendres et a di fondre la 


premiere) revetue du meme habit que 


IImperatrice son épouse avoit brode 


de ses propres mains, et qu'il navoit 


10 — 


porte que le jour du couronnement de 
cette Princesse (i) et d'une culotte, du 
gousset de laquelle sort à moitié une 
halene, instrument de cordonnier; il se 
Piquoit d'exceller dans ce metier. On 


voit encore a Catharinenthal (maison de 
plaisance aupres de Reval ) dans Vappar- 


tement qui lui etoit destine, des pan- 
touffles, et dans une des salles de l'aca- 
demie des sciences de St. Petersbourg , 


des souliers qu'il avoit faits de ses pro- 


pres mains. 


Quoique le regne de ce Prince n'ait 
presque été qu'une guerre continuelle, 
et qu'il ait beaucoup recule les limites 
de son empire, on auroit tort de croire 


qu'il ait eu la manie des conquetes. II 
Etoit tres-persuade au contraire qu'elles 


n aboutissoient qua éloigner ses garni- 
sons, etendre la ligne de circonference 


—— 


(1) II avoit repris a cette epoque son ancien uniforme 
assez sale, et le chapeau qui avoit ete perce par une balle 
à la journèe de Pultava. 
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et attenuer la force interieure de ses 
Etats. Lorsqu'il etoit en Perse, le Prince 
Cantemir son interprete, et le redacteur 
de ses maniſestes en langue persanne, le 
complimentoit sur ses nouvelles conque=- 
tes et lui disoit entr'autres choses qu'il 
joindroit bientot a tous ses titres, deja 
assez nombreux, celui de Schach de 
Perse. Parbleu, repartit le Zar, vous 
ne penetrez pas mes intentions, et, je 
| crois que vous demelez mal mes interets. | 
Je ne vise point a Pacquisition de nou- 
velles terres; je n'en possede peut-etre 
que trop: je ne cherche que de l'eau. 


Au commencement de la guerre de 
Suede, un de ses capitaines de vaisseau, 
nommé Sincvin, lui ecrivit qu'il avoit 
pris deux fregates suedoises. Le Zar baisa 
plusieurs fois et avec transport la signa- 
ture de cette lettre. Il rendit ensuite 
une visite a la femme du capitaine, se 
mit a genoux devant elle, Vembrassa et 
lui dit: Fai mille complimens à vous 


7 : : 3 : 
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faire de votre mart, qui a essuyé une | 
rude action, dans laquelle il s'est empare 4 
de deuæ 7 suedloises. Sinaewin | 
étant de retour avec ses prises, Pierre 
| alla au- devant de lui, Ieleva sur le 
champ au grade de contre-amiral, lui fit 
présent de dix mille roubles, et Tadmit | 
dans son intimite avec les expressions 
les plus honorables: Vous vous etes fait | 
connoitre , lui dit-il, je n'entends pas | 
qua l'avenir personne ait aucun droit 
sur vous. J'ai meme besoin de vous, pour 
corriger les grands de ma cour, quand 
ils manqueront à leur devoir, Une bas- 
sesse commise quelque temps apres par 
un courtisan, fournit à Sinaewin l'occa- | 
sion d'exercer cette dernière fonction. 
Pierre alla trouver son nouveau contre- 
amiral. Demain, lui dit-il, nous dinons 
chez un tel, il faut que vous lui don- 
niez einquante coups de baton bien 
comptes: il vient de prevariquer de telle 
manière. A la fin du repas, Sinaewin | 
chercha querelle a son hote, Tetendit 
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sur la table, et lui administra les ein- 


quante coups de baton convenus. Sorti 
des mains de son terrible adversaire , 
le courtisan se jette aux pieds du Zar, 
et se repand en plaintes ameres sur l'in- 
digne traitement qu'il vient d'essuyer 
aux yeux de son Souverain : mais le 
Zar prenant un air sévère: qui ta per- 
mis, lui dit-il, de recevoir des presens 


et de faire telle et telle sottise ? est-ce 


vrai ou non? parle. Winawat, (je suis 
coupable ) rèpondit le patient. Eh bien, 
repartit Pierre, c'est pour cela que tu as 
Ete puni, ne retombe pas dans les me- 
mes fautes ou tu n'en serois pas quitte à 
si bon marché. Allons : buvez recipro- 
quement a votre santé et reconciliez- 
vous tout a Theure. 2 5 


Pierre I' ne faisoit jamais les hon- 


neurs de sa cour: il se dechargeoit de 
ce soin sur le Prince Menzikoff. Trés- 


rarement se servoit- il de carosse. Il mon- 


toit prdinairement dans le premier flacre 


qu'il rencontroit dans la rue. Ces fiacres 


ne ressemblent en rien aux voitures' 
connues sous le meme nom en Franceg 
Ce sont en été de petites carioles atte- 
I6es d'un cheval et conduites par un 


paysan monte derriere, et en hiver, 


des especes de traineaux tires egalement 


par un seul cheval. 


Ce fut dans un pareil equipage qu'on 
le vit arriver un jour a Cronstadt. II 
alla surprendre un capitaine de vaisseau 
qui lisoit dans sa chambre. Celni-ci dé- 


concerte à la vue inopinee de I'Empe- 
reur, jetta le livre sous la table, mais 
Pierre qui s toit appercu de sa frayeur 


et de l'acte qui en etoit la suite, lui- 
demanda la cause de son trouble et de 


son embarras. Qu'avez-vous ? lui dit-il, 
qu est- ce qui vous manque? Le Capitaine 
s excuse du mieux qu'il peut, et repond 


qu'il ne lui manque rien. Pierre insiste 
et le force à la fin à ramasser le livre. 


Alors le Capitaine lui avoue que c'est 
une histoire russe et lui demande pardon 
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d'avoir commence de lire un ouvrage 
aussi mauvais et aussi mal écrit. Mon- 
tre donc, dit le Monarque impatienté, 
ce que tu lisois, et il lui arrache en 
meme temps le livre des mains. Le ha- 
zard voulut qu'il tombat sur 16 passage 
suivant: le Russe est comme la morue, 
si l'on ne le bat pas continuellement, il 
ne vaut rien. Eh bien, dit I'Empereur 
en se tournant vers le marin, vous di- 
tes que c' est-là un mauvais livre? non, 
non, mon ami, vous aviez tort. Cet au- 
teur me paroit etre un homme loyal, 
franc, et qui connoit bien ma nation. 
Et vous qui devriez la connoltre aussi 
bien que moi, n''avez- vous pas vu d'a- 
bord qu'il ne disoit que la verite? Ache- 
vez votre lecture. Je ne reprocherai 
jamais a personne de s'occuper de la 
recherche des choses utiles. 


MM 


It arriva une autre fois à Cronstadt 
2 Theure on les matelots dinoient sur 
leurs vaisseaux. Suivant sa coutume de 
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descendre jusqu'a la familiarite avec les 
soldats et surtout avec les matelots, il 
ze mit a table et l'un deux lui presenta 
aussitôt une assiete et une cuiller, qu'il 
accepta. II fut extraordinairement sur- 
pris de la mauvaise qualité de la viande 
et des pois. Mes enfans, leur dit-il, 
etes-vous toujours aussi mal servis? I 
se leve ensuite, va visiter tous les ton= 
neaux et se rend certain par Iui-meme 
que toutes les provisions de bouche sont 
gatees. Il ordonne alors d'arborer la 
grande flague et tous les Capitaines se 
rendent sur le vaisseau amiral, Leur 
ayant expose en peu de mots le sujet 
pour lequel il les assembloit, il fait &ga- 
lement venir les Commissaires qui subi- 
rent! interrogatoire suivant: Quelles sont 
vos instructions et vos engagemens ? — 
Telles et tels. — Quelles especes de vian- 
des, pois et autres nourritures vous etes- 
vous soumis a fournir aux matelots ? — 
Telles especes. — Voyons si vous avez 
rempli vos engagemens a la lettre, Apres 
les 
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les avoir mens de tonneau en tonneau 


et convaincus de fraude , il commanda 


aux Capitaines de leur faire leur proces. 
en sa présence. Ces malheureux trem- 
blans se jettent aux pieds du Prince, im- 


| plorent sa clemence, et tächent de Le- 
mouvoir par laveu. de leur faute, par 


des excuses réitèrées et par la promesse 
de se mieux comporter a Vavenir, rien 
ne l'ebranla. Vous etes des fripons, des... 
fut toute la réponse qu'ils en eurent. 
Les Juges ayant unanimement decide 


que le cas Etoit digne de mort, les sept 


Commissaires furent sur le champ pen- 


dus aux grands mats d un N nb 


le vaisseaux. 


Lo meme 1 "wh er FIG revenu 
de Casan au milieu d'une nuit d'eté, on 
rut qu'il se leveroit plus tard le lende- 

ain. Les Senateurs qu'il obligeoit d'ètre 
aux Plaids des sept heures du matin en 
te et a huit en hiver, ne s attendant 4 
jen moins qu'a-etre pre venus par sa di- 
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manda s ils etoient seuls. Ceux-ci lui 
répondent que les chancellaristes de ser- 


pour annoncer aux Senateurs la presence 
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al f 
ligence, prolongerent avec sécurité le 
temps du sommeil. Mais Pierre se rendit 


au sénat à sept heures precises. Il n'y 
trouva que les invalides (1) à qui il de- 


vice sont arrives. Faites - les venir, dit 
Pierre. Les Chancellaristes se presen- 
tent. Il leur demande de Louvrage, prend 
sa place accoutumèe et examine differen- 
tes affaires. Quand il etoit satisfait d'un 
Jugement , II 'se contentoit d'y apposer 
sa signature (Pitre). S'il ne Lapprouvoit 
Pas, il ajotitoit en marge: mal juge, 
Pendant qu'il travaille a la revision - des 
proces, les invalides parcourent la ville «5; 


du Zar au -senat, ceux-ci s'y renden 
en häte et a la file. Pierre voyant entre 


Ie premier, quitte le siége, marche grace 


vement au devant de lui, le charge vi 
Saureusement a coups de canne, et lu 


+ > » — 


) Toutes les Cours de justice russes sont garde te: 


par ces vieux ERS: qu 
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falt ensuite une reprimande. Les autres 
eurent successivement le meme. traite- 
ment. Atriva le dernier de tous un Ami- 
ral à qui le grand age et les infirmites 
permettoient à peine de marcher. Infor- 
me par la sentinelle de la scene qui vient 
de se passer, il se met a genoux et crie 
de loin au Zar: Batuschka (pere), si 
vous me rossez comme vous avez fait les 
autres, Jacheverai de mourir. Levez- vous 
bon vieillard, repartit 'Empereur. La 
loi qui exige Vassiduite des. Senateurs , 
n'est pas faite pour. vous. Vous m'avez 
servi et votre temps est plus qu'expiré. 
Je ne vous ai place ici quafin que vous 
subsistiez avec plus daisance. Mais ces 
droles-la ont manque essentiellement à 
leur devoir, et je leur ai donné une le- 
gon. Quanta vous, restez ou retirez- vous, 
cela revient au meme. 


* * 


Un etranger qui servoit depuis 5 
temps dans les armees de Pierre I” e 
qualité de Colonel, avoit echoue * 
B 2 
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toutes les demarches qu'il avoit faites 
pour parvenir au grade de Brigadier. 
Quelqu'un lui conseilla d'embrasser la 
religion grecque, et de prier le Monar- 
que lui-meme d'etre son parain. Il goiita 
cet avis et en fit usage. Pierre se preta à 
tout de bonne grace. Le Colonel croyoit 
tenir au moins un brevet de Brigadier. 
Aprés les ceremonies de l'abjuration et 
du bapteme, il va se presenter avec 
confiance a son parain, et lui demande 
ses bonnes graces et sa protection. Voici 
quelle fut la reponse de Pierre: Monsieur, 
vous m'avez fidelement servi en qualité 
de Colonel protestant , je crains que 
vous magissiez autrement en qualité de 
Colonel russe; car vous venez de vous 
parjurer: et pour m'eviter le desagre- 
ment 'd'etre un jour contraint de punir 
un Colonel russe infidele, je vous donne 
aujourd'hui votre conge. 


2 


UDn certain Brockmann, de je ne sait 
guel pays, avoit amasse de grandes ri- 


5-116 
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chesses en Sibirie, dans le poste de 
Secretaire d'economie. Il revint à St, 
| Petersbourg dans le dessein de s'y fixer 


avec un autre emploi qu'il comptoit se 
procurer au moyen de quelques largesses 
repandues a propos. Il fondoit ses gran- 
des esperances sur un riche echantillon 


| d'une mine d'or, pour parvenir aux hon- 


neurs et a un emploi encore plus lucra- 
tif. II s'adressa dabord avec cet echan- 
tillon au President du college des mines, 
puis a M. le Baron de Korff, ci-devant 
maitre de police de St. Petersbourg, et 
successivement a beaucoup d'autres, qui 
tous lui firent un assez froid accueil. II 
n'épargnoit pas les cadeaux. Il invita a 
des diners splendides les principaux 
membres de la Prikase (chancellerie) de 
Sibirie; et lorsqu'ils se retiroient, il fai- 
soit présent a chacun d'eux d'une piece 
de satin de Chine, Cette magnificence 
eut un effet tres- oppose a celui qu'en 
attendoit notre Amphitryon. Elle donna 
a entendre aux convives que za place 
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devoit etre d'un bon rapport, et lent 
$uggera l'idee de la lui rendre pour par- 
tager les benefices de leur hote devenu 
leur creature, 

Brockmann retourna done en Sibirie, 
mais devore de chagrin au point, qu'il 
en negligea ses affaires et son devoir. 
Quelque temps apres son arrivee, il fut 
charge d'aller faire executer quelques 
ordres loin du lieu de sa residence. Il 
part muni de l'argent necessaire que lui 
avoit avance le gouvernement. Il ren- 

contre sur la route une troupe de gens 
dont les manieres libres, I'humeur gaye 
et l'esprit facetieux lui parurent infini- 
ment agreables, Il se lie avec eux; on 
mange ensemble, il s'enyvre, on joue 
gros jeu, il perd tout son argent. Sa 
joyeuse compagnie, qui jugeoit appa- 
remment que cette piece avoit besoin 
d'un denouement, lui represente qu'il 
devroit se faire Russe, et prealablement 
chretien, que c'est la seule route qui 
peut le conduire à la fortune. On n'a 
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pas de peine a le persuader. Vient un 


' Cure russe qui le baptise et lui attache 


une croix au cou. Ainsi le voila en un 
moment Russe, chretien grec, 1vre et 
ruiné. A la suite d'un sommeil aussi 
profond que long, la croix qu'il vit 
pendue à son cou, lui rappella tous les 
evenemens de la veille. Soit la honte 
d'une pareille orgie, soit plutòôt Vexces 
du chagrin. et le desespoir, il eloigna 
son domestique par une fausse commis- 
sion qu'il lui donna, et se coupa le cou 
avec deux rasoirs. Son corps a été en- 
terre dans la foret de Selenginsk. II lais- 
soit une veuve et plusieurs enfans dans 
une position assez deplorable, 


Ulrich, qu'on a vi Capitaine de la 
noblesse d'Esthonie (1) sous les regnes 
d'Anne, d'Elisabeth et de Catherine II, 
etoit Thomme le plus plaisant de la 

N 


(1) Les nobles de Livonie et ceux de Courlande ont 
un. parell chef, qui prend le titre de Capitaine de Ia 


3 4 
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Noblesse. 


— 
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Russie. Son tour d'esprit original faisoit 
Tamusement de toutes les sociétés dont 
il 6toit singulierement recherche, mal- 
| gre la grosseur monstrueuse de son nez. 
Sa place le mettoit en relation avec le 
Comte de Loewendalh, Gouverneur de 
Reval (1). Dans une visite qu'il rendit 
au Comte, une Dame frangaise qui se 
trouvoit seule dans l'appartement on il 
cntroit, effrayèe de sa figure heteroclite, 
jetta un grand eri, appella M. de Loe- 
wendalh et tomba en defaillance. Ulrich, 
sans Etre deconcerte par la frayeur de la 
Dame, ni par Varrivee du Gouverneur, 
ouvre les deux fenetres , étend les mains 
vers le ciel et s'ecrie: Nous rendons 
graces a Dieu des dons qu'il nous a faits, 


(1) Le Comte avoit Vesprit tres. delie, etoit versé 
dans presque toutes les langues et connoissoit toutes les 
cours et toutes les armees de I' Europe. Apres la revo- 
lution qui mit Elisabeth sur le trone à la place d'Iwan 
et a la suite de laquelle ce Prince et sa mere la Re- 
gente Anne furent relegues , le Comte passa au ser- 
vice de France. C'est ce meme Comte de Loewen 
dalh qui, pour le designer d'un seul trait, prit Berg- 
op- Zoom. | 
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et nous le supplions de nous en accorder 
encore de plus grands. Le Comte crai- 
gnant les traits de la raillerie pour cette 
Dame, qui avoit toute sa tendresse, fit 
d'inutiles instances pour entrer en con- 
versation et abreger la priere d'Ulrich, 
qui ne consentit a parler d' affaires qu' a- 
pres Lavoir achevée. Mais la Dame evita 
zoigneusement depuis la rencontre de 
cet homme extraordinaire. 


Ce mème Ulrich regut un jour la visite 
d'un gentilhomme Esthonien nommé 
Lilienfeld, qui voyageoit avec son fils, 
dont il s'6toit propose d'etre l'institu- 
teur. Apres mille questions oiseuses faites 
avec rapidité et sans presque attendre la 
réponse, il lui dit, que vi. la longueur 
du voyage qu'il meditoit et les differens 


exercices auels il vouloit que son fils 


s'appliquàt, il devoit avoir beaucoup 
d'argent. Au moins trente mille roubles, 
répartit Lilienfeld. La-dessus Ulrich le 
prie, ainsi que son fils, de venir passer 
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la soir6e du meme jour chez lui. Il in- 
vita en meme temps beaucoup de per- 
sonnes, parmi lesquelles se trouvoient 
les joueurs les plus renommes de Reval. 
Apres le souper, pendant lequel on avoit 
bo largement a la santé du pere et du 
fils, on leur propose une partie de jeu. 
fi Lilienfeld qui avoit surtout a coeur de 
fagonner son fils a 1 usage du grand mon- 
de, n'eut garde d'y manquer en cette 
occasion. Ils jouent done l'un et l'autre, 
et perdent, outre Vargent destine pour 
les voyages „six mille roubles pour les- 
quels le pere fut oblige de souscrire une 
lettre de change. Le lendemain matin 
Ulric, accompagne de quelques amis, 
lui rend sa visite. En approchant de 
Lappartement de Lilienfeld, il entend 
un grand bruit. Il s'arrète avec inquié- | 
tude, Le bruit redouble et mble venir 
de Tappartement meme des deux voya- 
geurs. Apres avoir ecoute quelque temps 
devant la porte, il ouvre. Mais quel fut 
son étonnement lorsqu il vit le pere et 
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le fils tout nus et exercant leurs forces 


corporelles I'un contre Vautre, comme 
des gladiateurs. Il demande ce que cela 
signifie. Ah! dit le pere, apres le mal- 
heur que j ai eu de perdre en une s0iree 


le fruit de dix ans d'economie, trente 


mille roubles que javois amass&es pour 
procurer à mon fils Pavantage de voya- 
ger, je me bornerai aux exercices mi- 
litaires, qui font partie de l'ëducation 
de tout gentilhomme. Je commence par 


la lutte, et voila la premiere legon. Alors 


Ulric abusant, sans pitié pour ses mal- 
heureux compatriotes, de son talent pour 
le persifflage, lui debita une harangue 
d'une demi - heure, dans laquelle il 
exalta les divers merites de Lilienfeld, 
ses connoissances, la gloire d'un sang 
qui avoit coule dans les veines du Roi 
Ziska ; il s'étendit principalement sur 
cette vue percante (Lilienfeld etoit bor- 
one) a qui rien nechappoit, sur cette 
prevoyance paternelle qui n'avoit pas 
voulu confier a un étranger Veducation 


. 
dun fils, son tendre espoir, et Lavoit 
\porte a entreprendre lui-meme la deli- 
cate et penible fonction de gouverneur. 
II finit par feliciter le fils d' etre tombe 
en si bonnes mains, et par exhorter le 
pere à continuer comme il avoit com- 
mence, lui jurant qu'il feroit infailli- 
blement de son élève un militaire con- 
sommè et lhomme le plus accompl de 

la société et de son siécle. 


Pierre III n'etant encore que grand 
Duc de Russie, eut souvent recours aux 
derniers expediens pour subvenir aux 
embarras dans lesquels le mettoit la par- 
cimonie de sa tante I' Imperatrice Elisa- 
beth. II passoit la plus grande partie de 
Yannee a Oranienbaum, maison de plai- 
Sance a trente werstes is St. Petersbourg, 
qui avoit été confisgquee sur le Prince 

Menzikoff au profit de la couronne, et 
dont Elisabeth avoit dispose en faveur 
du grand Duc, apres la disgrace et 
Yex1l de ce Seigneur. Pierre crea quan- 
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tits de charges, il rendit venal le cordon 
de Hollstein, appelle de Sainte-Anne. 

Buxhoewden , gentilhomme livonien, 
dont les finances n'étoient pas dans un 
meil! ur état que celles du grand Due, 
avoit la passion d'etre decore d'un cor- 
don a quelque prix que ce füt. Apres 
avoir emprunte une somme considerable 
a Reval, il partit pour St. Petersbourg : 
il s'adressa a Zeitz, l'homme d'affaires 
et Conseiller de guerre du grand Duc, 
et lui annonga le sujet de son voyage. 
On marchanda, on disputa longtemps. 
Enfin le traité fut conclu, et le cordon 
de Ste. Anne evalue cette fois six mille 
Troubles. Buxhoëwden se promenoit en- 
Suite avec ostentation dans les rues de 
St. Pétersbourg, et auroit voulu noti- 
fier a tous les Russes qu'il etoit chevalier 
de Sainte- Anne. Peu de temps apres son 
acquisition, il recut la visite de quelques 
gentil hommes de son pays, qui connois- 
soient fort bien Tetat de sa fortune, et 


n'ignoroient pas, que le banquier, qui lui 
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avoit avance des fonds à Reval étoit por- 
teur de deux lettres de change dèéjà pro- 
testées sur le nouveau chevalier. Il les 
entretint verbeusement et avec emphase 
de sa dignite et des honneurs qui yetotent 
attaches. J'espere, continua- t- il, que 
MM. de Reval a mon retour sauront ce 
qu'ils me doivent et n'oublieront pas de 
poser une sentinelle devant ma porte. 
N'en doutez pas, lui repondirent ses 
amis, vous en aurez une et qui vous gar- 
dera bien. On en parloit deja a notre 
depart. Cette reponse qui n'etoit qu'une 
raillerie ou une conjecture, devint une 
prediction, Buxhoewden en arrivant a 
Reval se vit investi dans sa maison par 
des gardes qui ne l'en laisserent point 
sortir, qu'il n'eut fait honneur aux deux 
lettres de change. 


8 


Le mème grand Duc, depuis Pierre III, 
soit exces de propreté, soit qu'il souffrit 
impatiemment la familiarite, n'aimoit 
pas que qui que ce fut mit les doigts dans 
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ta tabatiere. Lorsque quelqu'un prenoit 
cette liberté, il la jettoit avec depit : une 
grande quantite de boites d'or a été de 
cette maniere engloutie par les vagues de 
la mer qui baignent le jardin d Oranien- 
baum. 
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Les rivieres de la Sibirie ont en au- 
tomne une prodigieuse quantite de Ies- 
pece de poisson nommé Ommuli, qui 
est un peu moins gros qu'un hareng. La 
surface des rivieres en est couverte au 
point qu'il est difficile d'y puiser de l'eau. 
Les Sibiriens s'assemblent en grand nom- 
bre pour en faire la peche. Ils ne se ser- 
vent point de filets. Ils se munissent de 
pelles avec lesquelles ils jettent des om- 
muli sur Tune et l'autre rive, jusqu'à ce 
qu'ils croyent en avoir pris suffisamment 
pour faire la provision générale. Alors 
chacun en remplit ses tonneaux parti- 
culiers et les sale. Le bas peuple et les 
domestiques n' ont guere d' autre nourri- 
ture pendant toute l'année. 


se postent sur le derriere, tenant un filet 


treux se place sur le devant pour obser- 


en enleve des milliers. 


dans la mer Baltique, on l'y appelle 


des provisions, qui font la nourriture 
ordinaire de leurs serfs et des paysans 


de cuire et de saler les poissons aussitot 
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Un autre poisson qu'ils appellent Res 
buschka, de la grosseur d'un anchoix, 
ne vient pas en moindre quantite dans 
la m&me saison. La peche en est diffé- 
rente de celle de l'Ommuli. Plusieurs 
Sibiriens montent sur un batiment et 


qu'ils sont prets a jetter. Un seul d'en- 


ver et signaler a ses camarades Larrivée 
des Rebuschka, qui ont les yeux luisans 
comme des rubis. Chaque coup de filet 


Cette espece de poisson est commune 
Killo-stroemlings. Les gentilshommes de 


1 Eschonie et de la Livonie en font saler 


qui travaillent pour eux. 
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A Casan et a Astracan, on est oblige 


qu'ils sont pris, autrement ils ne tarde- 
roient 


. 


roit pas a se corrompre d'une maniere 
trés- sensible a Vodorat. En moins d'une 


demi- journée ils tombent dans un , tat 
e putrefaction absolue. 
Ce phenomene n'a pas d'autre cause 


pparente que l'air extremement. vif, tel 
que celui de Constantinople, on un chien 


ort exposé a l'air est réduit en pous- 


Piere dans l'espace de vingt - quatre 


eures. 
* 4 a 


Les Russes ne mangent ni lievres ni 
pigeons, Les premiers, suivant la lot, 


ont un animal immonde. La prohibi- 


ion des seconds derive d'un article de 
oi que jal eu occasion dapprendre dans 
ne convalescence, ou la fantaisie me 
brit d'en manger. Javois un domestique 
Russe a qui Jordonnai de m'appreter des 


Pigeons. Cet homme resta petrifie, Je 


eitere Vorare jusqu'à trois fois, com- 
nent! Monsieur, me dit-il, vous vou- 
2 manger des pigeons! — oui, oui des 
digeons. Alors il fait ses trois signes de 
Part. I. CG 
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eroix accoutumes, se benit de toutes ses 
forces et me crie avec ITaccent de la 
douleur: comment! vous voulez manger i 
le St. Esprit! il sortit, et moi surpris a 
mon tour et riant de sa naiveté, j'atten- 1 


dis, mais vainement, que l'on m'appor- | 


tat mes pigeons. On n'en vend point af 
St. Petersbourg. Jai su depuis, que la 
Joi commande aux Russes l'abstinence 
de cette viande, parce que le St. Esprit 
est représenté sous la forme d'un pi- 
geon. | 
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La langue Russe a peu de juremens, 
mais beaucoup de termes injurieux, tels 
que Febionamat, Mat eo dc. et d'autres 
semblables, qui ne sont pas susceptibles, 
Je ne dis pas d'une interpretation , mais f 
meme de la moindre indication de ce 
qu'ils veulent dire en frangais. II existe 
une ordonnance qui declare coupable 
du crime de leze-majeste, quiconque 
sen servira contre le Souverain. Les 
Russes ont encore familierement a la 


bouche ces autres expressions Curwin- 


sin, Bledkin-sin, (fils, fille de p.. . ) 
Sabatschi-sin, (files de chien, ) Roman, 


(payen). Nemtschin qui signifie Allemand 
est une appellation outrageante. 


Ils aiment à turlupiner les Allemands. 
On sait que lorsqu'ils appellent quel- 
qu'un, ils loi donnent plus volontiers 
le nom de son pere que le sien, ou 
quelquefois les deux noms ensemble. 
Ainsi ils diront: Anes Michail Michailo- 
witsch, ou Michael Michailowitsch, Prince 
Michel fils de Michel), lorsqu'un 
Allemand arrive en Russie, quoi- 
qu'ils sachent son nom, ils se font une 
fete de l'appeller Iwan Iwanowitsch, 
c'est-a-dire, Jean fils de Jean. Cette de- 
nomination signifie a peu pres fou. Elle 
a encore quelque chose de plus caracte- 
ristique que le mot Jean en francais, et 
ne manque pas dexciter de grands eclats 
de rire, surtout quand elle “adresse à 


un Allemand. 


Tl y a en Russie la secte des Roskol- 
niki ( 7) qui n'a commence a faire des 
| progres remarquables que sous le patriar- 
che Nikon, et qui est r&pandue aujour- 
d'hui dans toutes les parties de TEm- 
pire. Pierre I se donna beaucoup de 
mouvement, pour en ramener les mem- 
bres au rite grec; mais les supplices me- 
mmnes-qu'tl imagina, ne firent que Feloi- 
gner de son but. Enfin desesperant d'y 
TEussIT, il se contenta de les forcer a 
porter un morceau de drap rouge quarre, 
qu'ils attachoient au dos de leurs habits. 
Ces sectaires ne se prosternent point 
devant les images, la raison qu'ils alle- 
guent est qu'elles ne sont point des Dieux. 
Ils font le signe de la croix autrement 
que les autres Russes. Fumer du tabac, 
est, selon eux, une profanation. Si quel- 
qu'ütt commet cette faute chez eux, (ce 


(1) Roskolniki (heterodoxes) est le nom qu'on leur 
donne communement. Ils se donnent entre eux celui 
de Starowerzi, Orthodoxes, gu fideles de l'ancienne 
croyance. 
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qui arrive particulièrement aux etrangers 


qui ignorent leurs usages) ils ouvrent 
portes et fenetres, des qy il est partt, 
balayent, frottent, nettoyent toute la 
maison, et principalement les endroits 
on il s'est arrèté ou assis. Ils eroyent, 
Par cette expiation, interpreter très- in- 
genieusement ces paroles du fondateur 
du christianisme : ce n'est pas ce qui 
entre dans la bouche de homme 
qui souille son ame, mais ce qui en 
sort. 4 
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"and: un Russe autrefois avoit lo 


hoquet, ou qu! un vent lui sortoit par 


la bouche, il 6toit devotieusement son 
bonnet. et faisoit trois eignes de croix. 


C'etgit un article de foi qu'un hoquet 


toit un elan de ame vers Dieu a qui 
elle desiroit parler. Lon congoit que les 


intempérances de table devoient procu- 


rer de frequens entretiens avec la Divi- 
nite. Le peuple dont les prejuges résis- 


tent plus opiniitrement à I'evidence, s est. 


G 3 


maintenu dans cette pieuse croyance, et 


4 


dans Vantique usage de se decouvrir et 
de faire ses trois signes de croix. 
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Son dèjeũner ordinaire, est un petit 


pain de la valeur de deux liards avec 
une botte d'ail. On voit tous les matins 


des Russes allant à leurs affaires, porter 
sous le bras leur provision d'ail, qu'ils 


avalent gousse à gousse; quand la soif 


les prend, il entrent dans le premier 
cabaret, ou on leur sert de l'eau de vie, 
ou bien chez un marchand de Spitin, 


espèce de the foible, assaisonnè de miel 


et d'une forte dose NN poivre; quelques- 


uns de ces marchands se promenent 


dans les rues, pour se procurer plus de 
debit, en portant sur leur dos un vais- 
seau rempli de Spitin, a peu pres comme 


» 


les marchands de tisanne de Paris, dont 


ils semblent avoir emprunte la forme 
de ce vaisseau et la promenade. 


Entre differentes boissons 5 Jai distin- 


E 
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z 


zue celle qu ils apuollott . En voici 


la recette. 
35 livres d' orge, germe et séché. 
3 poignees de seigle également germs: 
Autant de farine de seigle non tamisee, 
Mettre dans un grand vase de terre 
le tout, sur lequel on verse de l'eau chau- 
de, et qu'on remue avec une grande 
cuiller de bois, Jusqu acequilsoit trans- 
forme en une pate legere. 
Le vase ne doit etre n qua 7 ou 8 
pouces au dessous des bords. Jetter par 
dessus une couche de gruau, de cosses, 


d'avoine, haute environ d'un pouce. 


Mettre le vase dans un four chaud 
ou on laissera quelques charbons. Fermer 
le four. | h 

Au bout de vingt-quatre heures reti- 
rer le vase, le remplir d' eau chaude, et 
remuer encore avec la cuiller. | 

Transvaser le tout dans un vaisseau 
de bots plus grand, pourvu d'un robinet, 
et dont le fond est garni de paille. 

Verser ensuite plus ou moins d'eau 
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tiede, selon ge Yon veut faire le Quass 
plus ou moins fort. | 
Laisser aussi la liqueur et les ingré- 
diens pendant une heure. 

Tirer ensuite la liqueur par le robinet, 
la verser dans un tonneau, et y jetter 
un gros morceau de pain bis _ la fera 
fermenter. V 

En ete le tonneau se porte a la cave. 
En hiver on le laisse l'espace d'une nuit 
dans une chambre chaude, autrement 
la liqueur ne fermenteroit pas. 

Avec la quantitè d'ingrediens ci-dessus 
indiquee, on peut faire deux muids de 


8 


uus, T- 
Jai trouve cette boisson "I Logins, 


rafraichissante et tres- =_opro a —_— 
de Vembonpoint. 5 . 

Une autre boisson re encore, 
est celle que l'on se procure dans le 
temps ou la seve monte dans les arbres. 
On perce les: bouleaux, et on adapte 
aux trous des Vases, dans lesquels I 
en recueille la seve. by 
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Prenez 60 pots (120 pintes, mesure 
de Paris) de cette seve fraichement 
recueillie. | g 

4 pots de miel blanc ou 30 livres de 

_ $UCTE. | 

Une poignée de houblon enveloppee 
de linge. 


Que le tout cuise ensemble, jusques 


à la diminution du quart, et soit versé 


dans un baquet où vous le laisserez 
Teéfroidi. litt K. 
Plongez-y une poignee de paille arran- 
gee en couronne et arrosce de deux à. 
trois cuillerees de lie Ge bierre nouvelle 
t . ͤ *. | 
Ajoutez les 6corces de dix citrons, 


un peu de cardemone, une douzaine 
de clous de pirofle, quelques fleurs 
d' oeillet et de muscat et quelques raci- 


nes de violette: tous ces ingrediens se- 


ront piles. et empaquettes separement. 


Couvrez le baquet d'un drap qui ferme 


hermetiquement, et recouvrez le drap 


dun oreiller ou de quelqu'autre chose 


*; : * - : ; 
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de naturellement chaud qui provoque 
la fermentation. 

Au bout de vingt-quatre heures trans- 
vasez le tout dans un tonneau en le 
faisant passer par un linge, retirez les 
paquets qui renferment les derniers in- 
grediens : lavez-les dans de l'eau propre 
et les jettez dans le tonneau, que vous 
descendrez dans une cave pour y rester 
l'espace de quatre semaines. 

Mettez enfin votre liqueur en bouteil- 
les que vous laisserez dans la cave, apres 

avoir jette dans chacune des . de 
raisin de Corinthe. 

Cet hydromel sain et delicieux est pre- 
fere par quelques personnes aux vins 
les plus renommes. II petille et mousse 
comme le vin de Champagne et en a 


un peu le gout. 


Lähistoire de I Eglise et la lecture des 
canons prouvent assez que l'ambition 
des successeurs de St. Pierre ne se bor- 
noit pas anciennement a une suprema- 
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tie purement spirituelle. Cet esprit de 
domination temporelle ou pour mieux 
dire générale, n'étoit pas particulier a 
la cour de Rome. Il subsistoit dans toute 
sa force chez les pretres de I'Inde et de 
la Russie, avant que ces deux grandes 
portions du globe eussent aucune rela- 
tion avec les autres peuples de I'Europe. 

Autrefois a Moscou le Patriarche se 
levoit de grand matin, le dimanche des 
rameaux, montoit un ane superbement 
enharnache, pour retracer Ientree de 
Jesus-Christ dans Jerusalem , et alloit a 
la Cathedrale et de-la a TEglise de Ia 
Trinite, entoure de tout son clergé. La 
marche etoit ouverte par deux chevaux 
qui trainoient un arbre avec ses bran- 
ches chargees de fruit, et sur lesquelles 
Etoient assis quatre jeunes gens, vetus 
en blanc qui chantoient sans interrup- 
tion Hosanna. Ils etoient suivis de qua- 
rante autres couverts d habits de pour- 
pre. Les plus belles tapisseries ornoient 
le pave des rues: pour donner plus 
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de relief à cette ceremonie toute la cour 
Imperiale suivoit dans la plus grande 
pompe et se joignoit au clerge. Enfin pour 
qu'il ne manquät rien au triomphe du 
Patriarche et a 1'i ignominie du Zar, celui- 
ci faisoit lui-meme partie du cortege 
du premier, et marchoit a pied devant 
lui, tenant la bride de son àne. 

Le meme jour dans les autres villes 
de I'Empire a l'instar de ce qui se pas- 
soit dans la capitale, le premier du 
clergs suivant Tordre hierarchique , re- 
cevoit les mèmes honneurs que le Pa- 
triarche, et le Wojewode ou Gouverneur 
subissoit humiliation du Zar. 

Cette coutume subsisteroit peut-etre 
encore sans Pierre I; dont l'ame elevee 
et genereuse étoit faite pour en sentir 

Energiquement tout le poids. Ce Prince 
rendit une ordonnance, dans laquelle il 

s' exprime ainsi: Sttemdu que cette cou- 

tume ne peut s'accorder avec Thonneur 

et la dignité d'un Zar de Russie, qu'elle 
est tout-à-fait independante du dogme, 
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qu'elle est inconnue dans le reste de 
Europe, que bien loin d'ëtre prescrite 
par les Apotres, elle est diametralement 
opposee et a leur morale et à leur con- 
duite, qu'elle ne sert qu'a couvrir le 
Souverain d'opprobre, elle doit .etre a 
jamais abolie dans la capitale et les pro- 
vinces. 

Pierre I a aboli le patriarchat, s'est 
lui meme declare chef de son Eglise, 
malgre les violentes reclamations du 
clerge, et a transmis à ses successeurs la 
couronne degagee de tous les liens sa- 

cerdotaux. 


La Cathédrale de Moscou est un vieux 
batiment qui a commence il y a plusieurs 
années a senfoncer sous terre, et qui 
actuellement Ky: enfonce de hit en 
plus. C'est une opinion generalement 
regue parmi le peuple et dont il a soin 
d'instruire tous les étrangers, que le 
moment ou le haut de la porte tou- 


46 | — 


chera la terre, aménera infailliblement - 
la fin du monde. 


Lefort, ce fameux favori de Pierre I 
et Tame de ses conseils, fut singuliere- 
ment regrette des generaux d'armee ses 
rivaux et de tous les Seigneurs de la 
cour. Ils remplissoient sa chambre dans 
les derniers momens de sa vie et fon- 
doient en larmes. Las d'entendre leurs 
sanglots, il ordonna à son valet de cham- 
bre de lui amener beaucoup de musi- 
ciens, et surtout des timbales et des 
trompettes. L'orchestre arrive, il recom- 
manda | au Maitre de musique de ne 
pas cesser de faire jouer tous les instru- 
mens qu'il n eut rendu le dernier soupir. 
II le rendit effectivement au milieu d'une 
symphonie avec la plus grande tran- 
quillite et la plus parfaite resignation, 


Le jour de Paque en Russie est con- 
sacrè aux plaisirs de toute espece , et 
principalement a IL'ivrognerie parmi le 
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peuple. Comme le careme finit a minuit, 
quelques Russes se levent a la meme 
heure et commencent un repas qui dure 
la plus grande partie du jour. Les 


paysans ou serfs presentent des oeufs 


a tous les nobles qu'ils rencontrent et 
les embrassent. Le premier Seigneur de 
la cour ne peut pas refuser Voeuf et 
Taccolade du dernier mendiant (1). 


La sonnerie est en singuliere venera- 


tion. On y attache beaucoup d'impor- 
tance et defficacite pour le salut des 


ames. Elle commence de grand matin 


pour ne finir que long-temps apres le 


nods ä * 1 Py” VE" 


<—— — 


(1) L'Amiral Talisin decore du cordon de St. 
Andre, n'eut pas lieu de s'y rejouir de cette coutume 
ni de sa complaisance, un jour qu'il se rendoit au 
Palais imperial ou il y avoit bal pare. Un de ses mate- 
lots couroit aprè lui criant : Batuschka ! Batuschka! 


(pere! pere!) IAmiral s'arrète. Le matelot fait son 


offrande en Gisant : Christ est ressucitè: oui, il est 
ressucitè, repond l'Amiral en prenant l'oeuf et pre- 
sentant la joue. Mais le malheureux tourmente par un 
fatal hoquet inonde son cordon et son habit de bal 
du superflu de son souper. 
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cobcher du soleil, © jours de grandes 
solemnités et de la fete du souverain. 
Cest alors qu'il n'est pas d'azyle on l'on 
Puisse se soustraire au bruit le plus 
Etourdissant. Toutes les cloches de] Em- 
pire sont en branle. Les cordes de quel- 
ques unes aboutissent à des cabanes cons- 
truites expres devant les Eglises pour la 
commodite des sonneurs benevyoles, 


Le serment se prete de la maniere 
suivante: on a la main gauche sur I E- 
vangile, la droite levee et Etendue hori- 
sontalement; les deux doigts du milieu 
séparès des autres par une direction ver- 
ticale qu'on leur donne. Apres la pro- 
nonciation du serment dont les dernie- 
res paroles sont: Oue le Dieu tout Puls- 
Sant me soit en aide comme fai dit vrai 
on baise LEvangile et la croix. 


Rien n'est plus commun que de s' em- 
brasser meme dans la rue, On ne baise 
que la main aux Dames de la premiere 

distinction; : 
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distinction ; quand elles la retirent, c'est 

une permission qu'elles donnent de bai- 
ger les deux joues. Cette familiarits ne 
cesse que la ou les conditions sont sëpa- 
res par un grand intervalle. Toutes les 
femmes generalement qui vont a la cour 
sont admises à Thonneur de bais er la main 
de I'Imperatrice, * à son n tour leur baise 
une . | 
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Ter iripan quelque- part, le Russe ne 
8alue personne. Il jette d'abord respec- 
tueusement ses regards sur les quatre 
murs de Vappartement on sont les ima- 
ges de Dieu et de e er. aint (1) 5 fait 
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(i) C'est le Bog dont je crois avoir _ oy tans; 
Ce Bog qui represente Dieu ou qnelque saint, et plus 
communement celui dont on porte le nom, a peint 
sur bois. Les" personnes riches et les monasteres en ont 
de tres- grand prix, par les brillans et les. pierres pre- 
cieuses dont ils les ornent. M. Scheremetoff a un cabi. 
net de Bogs qui vaut plus Tun million. Quel ques Ros- 
Folniks ont des Bogs, mais ils ne leur rendent pas Je 
meme culte que les autres Russes qu' ils taxent d'ido« 
latrie, de manière que leurs Bogs ne sont pour eux que 


de simples decorations, ou tout au * un memorial 
Pari. I. D 
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trois. signes de croĩx „ accompagnes cha- 
£cun d'une courte prière. Ce nest qu' a- 
ꝓreès avoir rempli- ce formulaire qu'il va 
faire un compliment particulier a a chacun 
de ceux w Compacent le cercle. 
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al lms des paysans 
de la Livonie:etdel'Esthonie; (qui d'ail- 
leurs ignorent jusques au nom de mèéde- 
cine) consiste a- delayer de la poudre a 
canon dans Jeau. Encore ne se determi- 
nent-ils a, prendre ce breuvages que lors- 
Aus ils sont grièvement e. . 


; 


«Pitt; £5] 35107 T3 r — . 
f kel toit autrefois i excgs 1 1 te ; 
1 des. Russes. ,..qu' ils. regardoient , 
| toutes les autres nations comme des bar- | 
bares et se eroyoient exclusivement fa- | 
Vvorisés du, ciel, du cdte. de la politesse 5 
de esprit, des sciences et du genie. 
"Ainsi la violence des maux physiques en I 


suspend quelqueſois la sensation, Cette | 
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prevention nationale, d'une injustice re- 
voltante, (le croira-t-on?) subsiste en- 


core, je ne dis pas dans le peuple, mais 
dans tous les individus Russes. Elle sem- 
ble invinciblement enracinee dans les 


esprits et plus encore dans les coeurs. Si 
quelqu'un eũt étè capable d'en adoueir la 


violence, c'etoit Pierre I qui forga ses 


sujets de voyager, en depit de la loi la 
plus rigoureuse, qui attira au milieu 


deux, de toutes les parties de I Europe, 


des generaux d'armee, des negocians, 


des manufacturiers', etc. pour leur ensei- 
gner les Premiers elemens des sciences 


et des arts, qui leur donna en mille ren- 


contres des témoignages non .<quivo- 
ques du megpris qu'il avoit pour eux. Ils 
durent comprendre dès lors, qu'ils n' a- 
voient pas encore fait un pas vers la civi- 
lisation, lorsque les autres nations étoient 
deja au bout de la carriere: ils ne pu- 


rent disconvenir depuis, que ce n'est 


qu' aux legons de celles- ci qu' ils doivent 
cette supèrioritè qu Us. ont acquise sur 
D 2 
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"ag. on en 


un seul peuple européen. Catherine II, 
digne rivale de Pierre I, et faite · Pour 
mettre la derniere main au grand ou- 
vrage du createur de la Russie, a mis en 
.ecuvre tous les moyens de fixer les etran- 
gers dans ses états. Toutes les peines 
que ceux-ci se donnent pour y detruire 
les prejuges et les vieilles habitudes ne 
leur attirent que la haine, l'envie et la 
persEcution de leurs elevyes indociles, que 
Yon congoit devoir etre plus souvent 
humilies qu'instruits. Cette jalousie re- 
tarde: singulierement leurs progres: dans 
tous les genres. Depuis le regne de Pier- 
re I Vempire est en proye a une ligue 
dont Teftort perpetuel tend a exclurre 
les étrangers de tous les emplois, soit 
a la cour, soit a lLarmée. Jusques ici le 
ciel n'a pas été assez irrite contre cette 
nation, pour exaucer ses voeux. II lui a 
daonnè des souverains qui ont su Tappré- 
cier et sentir le besoin qu _ 4 _ ces 
memes, étrangers. 

Le Aambeay dg la philorphic et mini 
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des beaux arts qui eclairent aujourdhui 
toute I Europe, ne font qu'eblouir des 
yeux accoutumes a de longues et épais- 
ses tenebres. Ce qu'on appelle grandeur 
d'ame, amour de la gloire, desinteres- 
zement, n'est qu'une chimere pour des 
gens à qui la pratique de ces vertus est 
inconnue ou trop penible, et dont le 
raisonnement ne peut s'exercer que sur 
des objets purement materiels. Ils ne 
peuvent pas se mettre dans Vesprit que 
les etrangers, mème ceux de la premiere 


distinction, viennent prendre du service 


chez eux par iin autre motif que celui 
de gagner de Targent. Si Pierre I et 
Catherine II n'ont pu reussir à corri- 
ger cette morgue russe, il est probable 
que l'entreprise surpasse les facultés hu- 
maines. Il faut pourtant etre juste. Si 
Ton pouvoit figurer dans les fastes des 
nations avec des soldats, (ce mot pris 
dans sa plus etroite signification) les 
Russes seroient peut - etre la premiere 


nation du monde, mais comme ils ne 


1 


54 ——— 
doivent cet avantage en grande partie 
qu'a un Prejuge sacré, pareil a peu pres 
a celui qui fait d'un Turc un lion dans 
la melee, il est a craindre que cet avan- 
tage ne diminue en raison du progres 
des lumieres, | 
Si javois besoin d'un exemple recent, 
pour appuyer ce que je viens de dire 
de la vanite moscovite, je renverrais le 
lecteur a la relation officielle d'un Ami- 
ral qui ecrivolt a sa souveraine en 1788, 
que la flotte suedoise en le voyant pa- 
roitre avoit fui dans ses ports, sentant 
le danger d'avoir a faire a des Russes. Je 
remarqueral en passant que cet Amiral 
etoit parvenu au commandement d'une 
grande flotte, par la mort survenue 
inopinement quelques jours auparavant 
de son chef, qui etoit etranger et qui 
venoit d'eprouver, de la maniere la plus 
Evidente, que les Suedois, avec des for- 
ces inferieures , ne craignoient pas de se 
mesurer avec des Russes. 
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Des cheveux noirs, un teint blane, de 
| gr yeux qui ne manquent pas de 


vivacité, une taille bien prise, un sein 


que la nature s'est plu a dessiner, voila 
ce que j ai remarque dans la plipart de 
leurs femmes; elles sont generalement_ 
belles, douces, d'un abord ouvert, elles 
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ont des manieres engageantes, la con- 


versation agreable, du goũt pour les 


arts auxquels elles s appliquent avec suc- 


ces, et particulierement pour tous les 
instrumens de musique. Somme toute, 
elles sont inſiniment plus aimables que 


LS. | 
leurs maris. | 3 
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On n'achèéte ni n'habite jamais en 
Russie la maison de quelqu'un qui y a 
ẽtè arrete ou qui a été exile, persuadé 
que Ton est, que le successeur, par les 


loix de la fatalite, éeprouveroit le mèẽme 


sort. C est ce préjugè superstitieux qui 
fait tomber en ruine des hòtels magnifi- 
ques qui embelissoient autrefois St. Pe- 


tersbourg, tels que ceux de Schaffiroff 
D 4 
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et de beaucoup d'autres Seigneurs dis- 
gracies, Quelques - uns plus rapproches 
du centre de la ville, ont ete employes 
par la couronne a des établissemens 
publics qui sont sous sa dependance, 
Ainsi le corps des cadets est retire dans 
le palais, ou le Prince Menzikoff et le 
Comte Ostermann ont été successive- 
ment arretes. Le senat dirigeant tient 
ses Seances dans celui qui avoit appar- 
tenu au Chancelier Bestuscheff et depuis 
au Prince George de Holstein. Tous 
deux y avoient été arretes. Le dernier, 
qui s'étoit cache dans les caves, y fut 
decouvert par la garde, qui le traita d'une 
fagon bien injurieuse et bien indigne 
d'un Prince de I Empire. Peut-etre aussi 
que les personnes assez instruites pour 
ne pas partager cette erreur populaire 
craignent, en habitant la maison d'un 
homme disgracie , de paroitre moins 
braver le prejudice que deher ley coup: 
du 6. gonad 
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Le Feld-Maréchal Comte de Munnich 
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a laissé en monrant la reputation d'un 
homme tres - prodigue de sang. Il etoit 


plus craint qu'aime des militaires de 


tout grade. Dans la guerre contre les 
Turcs en 1736, il poussa la 'ferocits 
Jusqu'a faire lier a des canons des Offi- 
ciers genéraux. | 

Dieu soit lous ! s'ccria-t-il en appre- 
nant le debarquement des Francais a 
Dantzick, les mines de Russie man- 


quoient de bras. Propos qui enonce 
d'un ton ferme et avec Ielan de la joye 


dans le premier mouvement de la sur- 
prise, étoit bien propre a lui gagner 


a confiance du soldat. 


Sous le regne de Pierre I”, quĩ en 
faisoit le plus grand cas, les courtisans 


jaloux de sa faveur aupres de ce Prince, 


se repandoient en propos qui ne faisoient 
que deceler son merite et leur impuis- 
sance. II faut, disoient les uns, que 
IEmpereur ait bien des graces de reste 
pour en répandre un si grand nombre 
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sur le Lieutenant general Munnich ! com- 
ment I'Empereur' est-il assez aveugle, 
disoient quelques autres, pour concen- 
trer toutes ses bontes sur ce jeune Etran- 
ger'? Messieurs, tout jeune qu'il paroit, 
leur repondoit Mardefeld, Ministre du 
Roi de Prusse, et qu'un long usage des 
cours avoit rendu penetrant, il flatte les 
goüts du maitre. Il Etoit irascible et 
implacable, une fois qu'il se croyoit 
offense, et malheureusement il se le 
croyoit souvent. II n'y avoit pas longs 
ternps que les oeuvres du philosophe bien- 
Jaisant Etoient imprimèes, lorsqu il 
m'invita a diner, honneur que j aurois 
volontiers laisse a quelque autre dont 
le caractere souple auroit su se preter 
plus ais ment au commerce, c'est-a-dire 
aux frequentes incartades du courtisan 
le plus hautain. Dans le cours du repas, 
qui fut long et triste, il m'adressa la parole 
Pour me demander si j avois lu les oeu- 
vres du philosophe bienfaisant. Sur ma 
rẽponse affirmative il continue les ques- 
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tions et veut savoir ce que j'en pense. 
Je lui dis que ce livre me sembloit 


donner un detail assez exact de la situa- 
tion de la Pologne et de son gouver- 
nement. Vous faites donc quelque cas 
de son auteur, ajouta-t-il ? sous le point 
de vue que je viens d'enoncer, repartis- 
je, oui, Monsieur. Alors rougissant de 
colere et presque hors de lui-meme, il 
s'ecria : son livre est bien, le plus abomi- 


nable livre qu on puisse voir: comment! 


sattaquer,a, un General comme moi! 
n'est-ce pas une infamie digne de mort, 
Avez- vous lu la preface ? je lui repliqual 
avec autant de retenue que de fran- 


chise, que ne lisant jamais de preface, 
Jetois tout-a- fait incompetent pour 


Juger de ces sortes daccessoires, et que 


je n'avois explique mon opinion que sur 
le fonds du livre. D'un moment il ne 
me regarda plus, et a peine me parla-t-il, 
lorsque je Pris conge de lui. 


Ses convives ne jouissoient d'aucune 
espèce de liberté. Il avoit le gotit ; sin- 
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gulier de ne rien manger sans suere; 
pas meme le chou-craute, et la fantai- 
sie plus singuliere de les forcer de se 
conformer a son gout. II servoit presque 
toujours lui meme, la suerière Etoit a 
e6te de lui, et il ne leur envoyoit rien 
qu'il ne l'eùt saupoudre de sucre comme 
pour lui. S'il étoit trop eloigne d'un 
mets dont un autre Etoit alors oblige 
de faire les honneurs, il guettoit avec 
perseverance tous ceux qui en accep- 
toient, et les engageoit, d'un ton assez 
imperatif, a prendre du sucre. La 
persecution n'auroit cess6 qu' avec l'o- 
beissance. Je nai vu personne assez 
os6 pour se rendre independant à a cet 
6gard. 
L Imperxatrice regnante Tavoit nommé 
Commandant des ports de I'Esthonie et 
charge de veiller a la construction du 
Port de Rocherwick dans la mer Baltique 
pres de Padis et à six lieues de Reval, 
ouvrage projetts par Pierre I et Ert 
82 mort n a laisse 1 honneur à 2 
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zes successeurs. (1) Munnich prétendoit; 
en consequence que les Magistrats de 
Reval et de Narva devoient etre instruits 
de lanniversaire de sa naissance et du 
jour de sa fete, et lui envoyer ces jours 
la une adresse de compliment. Ces 
Messieurs ignoroient tout cela: Vanni= 
versaire de sa Raissance étant arrive, 
Munnich est surpris de ne recevoir aucune 
lettre. Le second courier ne lui en ap- 
portant pas d'avantage, le violent depit 
qu'il en congut le rendit d' abord muet 
et immobile et lui suggera bientôt Tor- 
dre de transferer tous les Gatterschniks 
de Rocherwick a Reval et de les loger 
chez les bourgeois. Le Magistrat de Re- 
val tres-etonne de l'ordre, et très-moles- 
t6 de la nouvelle compagnie qu'on lui 
amenoit, éerivit sur le champ a M. 
Schwenske son orrespondant a St. Pe- 


n — 


5 Rocherwick est le séjour des Gatterschniks ou 
malfaiteurs qui y sont devenus plus nombreux depuis 
que la peine de mort est abolie, et que les criminels 
de toute esptce zent ark ba. au Gatterka ou aux 


zalires, 
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tersbourg, pour obtenir la revocation 
d'un ordre dont il ne pouvoit deviner 
la cause; il offroit de reparer ses torts 
- ou ceux de ses concitoyens, aussitot 
qu'il en auroit connoissance. Schwenske 
va trouver Munnich dont il étoit connu 
et aime- pour avoir rempli long-temps 
et Nee zele les fonctions de Gouverneur 
chez son frere. Munnich entrevoyant des 
le commencement de la conversation 
le sujet de sa visite, reprit soudain ces 
manieres farouches et arrogantes qui lui | 
etoient naturelles, affecta de ne le pas | 
Teconnoitre ,; repondit a ses civilités par 


de dures negatives, et prit feu au point 
de ne vouloir plus ecouter. Schwenske, 
sans perdre courage, lui rappella Ilami- 5 
tie dont il l'avoit toujours honore, et le | 
conjura dans les termes les plus polis, de 
lui devoiler le veritable motif de ce 
refroidissement et de Tordre rigoureux f 
lance contre les habitans de Reval. Apres 


une demi-heure _ Cemportement , de 
plaintes vagues et d'exclamations bruy- 


am oa 


ts tl. 


antes, comment! dit Munnich, ces. 
gens la ne peuvent pas m'envoyer le 
jour qu'on celebre, ma naissance une let- 
tre de compliment! à moi qui suis le 


General Munnich! Non, ils ont merits 
ce chàtiment, il faut que je leur ap- 
prenne leur devoir. Enfin Schwenske 
ayant représenté leur ; ignorance aur cet 


article important et épuisé tous les 


moyens conciliatoires qu'ilput imaginer, 
obtint que, moyennant de tres-humbles 


excuses avec une lettre.de compliment; 


les Gatterschniks sortiroient de Reval. , 
11 geroit long de rapporter tous les 


traits de vanite echappes au Comte Mun- 


nich. Lorsqu'on lui apporta les epreuyes 
de son portrait qu'il faisoit graver en 
taille-douce, il eut le courage d'ecrire 
au bas de chacune d'elles de sa propre 
main, ces paroles en allemand dont voici 
le sens en frangais : Celui-la est vrai 
ment grand qui ressemble à Munnich. I 
sera un heros, l'ami des hommes, politi- 
que consommè et chretien. irreprochable.. 
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II etoit vieux, lorsque Catherine II 
visita ses Duches d' Esthonie et de Livo- 
nie. Ayant obtenu de I'Imperatrice sa 
promesse de venir a Rocherwick, il se 
livra a d'immenses et dispendieux pre- 
Paratifs pour sa reception. Il imagina 
entre autres folies -d'habiller en Arabes 
et en Indiens tous ses Gatterschniks qui 
promenerent Sa Majeste avec sa suite sur 
des chars de triomphe, Cette Princesse 
erinemie du faste auroit desire de se 
rendre au plutòt au port. Mais il lui 
fallut essuyer Vennui de cette vaine 
cerè monie. En examinant les travaux, 
elle etoit assistẽe des gens de lart, qu'elle 
interrogeoit. Tous Vassuroient qu'il ẽtoit 
impossible de construire un port dans 


cet endroit, et ils en detailloient les 
raisons. Mais Munnich les combattit avec 


chaleur et soutint contre l'avis general 
qu'il n'y avoit pas un endroit au monde 
plus convenable a tous egards pour la 
construction d'un port. L'Imperatrice 
— son age le laissa Parler tant 
* il 
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qu'il voulut, et se contenta de dire a 
quelques personnes de sa suite: C'est 


à sa gloire. 
Sous le regne de 3 Anne, : 
il etoit tres- 116 avec le Duc de Bieron; 


Celui-ci 6toit alors le dispensateur de 


toutes les places et de toutes les graces. 
Tous ceux qui les connoissoient pré- 
voyolent une rupture prochaine, et en 
auguroient de sinistres Evenemens pour 
Yun ou l'autre: a travers I'ecorce de cette 
amitié, ils distinguoient une méfiance 


mutuelle et une aversion relle. Bieron 


fin courtisan se debarassa de son ami, 
en lui donnant le commandement des 
troupes dans la guerre qui eclata contre 
les Turcs en 1736, et dont on a eru 
le principal instigateur. | Apres la con- 
clusion de la paix, il l'abusa par, la 
promesse souvent réitérée de le faire 
nommer Hettman de la petite Russie, 
place qui pouvoit satisfaire en partie 


Th — de Munnich, gt. Ion a preteen 


Par. J. „ 
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que cette promesse avoit leve tous les 
obstacles que Bieron pouvoit rencontrer 
dans la poursuite de la regence au com- 
mencement du regne du jeune Zar Iwan 
III. Munnich pressa ensuite Bieronde rea- 
liser ses promesses, ce qui étoit bien eloi- 
gné des intentions de celui-ci. Dela le 
refroidissement, les embuches, et enfin 
Teil du Duc Regent. 5 800 
Ce manque de parole de Bieron:j jus- 
vir difficilement Munnich dureproche 
qu'on peut lui faire d'avoir enseigne aux 
Russes a se jouer de leurs Princes et a 
combiner un plan, pour dègrader ceux 
qui les gouvernent. Le Regent Bieron 
peut etre range dans la classe des Gou- 
verneurs des peuples. Ce crime ternit, 
à mon 'gre, toutes les belles actions de 
ce Feld- Marechal;: les annales Russes 
offrent beaueoup d' exemples de Souve- 
rains et de Princes enfermés, aveuglés 
et assassinés. La nation sembloit avoir 
perdu de vue la trace de ces horreurs de- 
Puis Alexis Michailowitsch. Quelquefois 
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le peuple accable sous le faix des im- 
positions et des exactions secouoit le 
joug, mais sa fureur ne tomboit que sur 
les Ministres, auteurs de sa detresse. 
Cette redoutable milice des Strelitz 
erẽèe par le Zar Iwan Basilowitschattenta 


| a la vie de Pierre I” a Iinstigation de 


la Princesse Sophie sa soeur. Mais toutes 
ces eEmeutes et ces mouvemens n'etoient 
ni Prepares de loin, ni conduits avec 
ce deguisement rafinè et cette perfidie 
reflechie dont Munnich donnoitles fatales 
legons : Vindignation s'accroitra quand 
on se rappellera qu'il se trouvoit dans 
un pays étranger, (Munnich etoit ne al- 


lemand.) Voici comme il executa son 


complot. IL avoit passe la soiree chez le 
Regent au Palais dEte, et. lui avoit 


prodigue, surtout en le quittant, les plus 


solemnelles protestations d'une inviola- 

ble amitié. II revint vers minuit, accom- 

pagne de son aide de camp Mannstein 

et de quelques autres affides. (En sa 

qualité de Président du Conseil de guerre, 
E 2 
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les gardes et tout V'etat militaire depen= 
doient immèédiatement de lui). Il coupa 
lui-meme les courroyes et les cordes des 
tambours du detachement qut étoit de 
garde, afin que personne ne put sonner 
Lallarme. II se saisit ensuite des officiers, 
laissa, à leur place, une partie des siens, 
et envoya Mannstein avec les autres, droit 
a Pappartement où couchoit Bieron. Ce- 
lui- ci qui entendoit quelque bruit en eut 
de Vinquietude : en voyant Mannstein, 
il se douta de son sort et se retrancha, 
en desespoir de cause, sous le bois de 
lit, on il se defendit en mordant les 
mains de son adversaire, qui sentant 
qu'il ne viendroit pas à bout lui seul de 
le forcer dans ce . atk 7 . e 52 suite 
à son 1 8 
ie r 

1 ble et Thistoire fourmillent de 
traits semblables à ceux de Perille et 
d'Enguerrand de Marigny, qu une pro- 
vidence vengeresse semble avoir con- 
damnes a subir eux-memes et quelque- 
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fois les premiers, les supplices qu'ils ont 
inventes. Munnich étoit destine a en 
grossir la liste. L'Imperatrice Elisabeth, 
ayant prononce contre lui la peine de 
Fexil en Sibèrie, voulut qu'il füt enfer- 
me dans la m#me maison qu'il avoit fait 
batir a Pelim et entourer de palissades 
expres pour Bieron. Munnich but le ca- 
lice d'amertume jusqu'a la lie. Le ha- 
sard voulut qu'il rencontrat sur sa route 
Bieron dont il alloit prendre la place: 
evénement qui paroitra assez singulier à 
ceux qui ont quelque idee de la lon- 
gueur de ce voyage à travers des terres 
sans routes et toujours couvertes de nei- 
ge. Les personnes qui accompagnoient 
ces deux seigneurs ont rapporte qu'i 3 
arreterent les yeux l'un sur Tautre jus- 
ques au moment on ils furent arrives 
sur la meme ligne, et qu'ils cesserent 
alors de s 'entre - e e sans avoir 
ee un seul mot. 


Liimperarrice Elisabeth ne fit FI le 


proces a MM. Munnich , Ostermann b 
9111 4 ed 2 
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Mengden, etc. que pour aller au- de- 
vant des cabales et des intrigues qu'elle 
apprehendoit par la suite de quelques- 
uns d'eux. IIs faillirent done d'etre les 
victimes d'une raison d'erat etrangere a 
ce qu'on leur imputoit. Telle est la jus- 
tice des Rois, que les soupgons ou les 
simples craintes d'une offense a venir 
equivalent aux forfaits acheves et de- 
montres. 


Cette meme Imperatrice, au milieu 
de la joie dun gala auquel elle avoit 
invite tous les grands de sa cour, se 
rappella le sort de Munnich. Je serois 
fort aise, dit- elle, de savoir ce que fait 
actuellement le Comte de Munnich. Elle 
remit alors à un bas officier un rouleau 
de 6, ooo roubles pour ce Comte, elle 
fit en meme temps écrire une lettre dont 

elle le chargeoit avec argent. Elle mar- 
quoit au Comte que stant souyenue 
de lui le jour de sa fete, qui il avoit 
sans doute celebree, elle lui envoyoit 
6,000 roubles pour qu il se souvint delle 
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à son tour et disposat de la somme à 


son bon plaisir. Elle avoit recommande 


au courier d'epier avec attention les dif- 
ferens mouvemens du Comte et de lui 
en rendre un compte fidele. Le Bas- offi- 
cier a son retour, remit a I Tmperatrice 
une réponse dans laquelle etoient expri- 
mes tous les sentimens de respect et de 
résignation du Comte. Il rapporta que 
Munnich avoit lu la lettre de S. M. avec 
beaucoup de soumission apparente, et 
Tavoit fait asseoir en attendant qu'il eũt 
redige la 'reponse ; qu'il la lui avoit en- 


suite remise avec 2,000 roubles pour ses 


peines, qu'il avoit distribue deux autres 


mille roubles entre ses domestiques, en 


leur annongant qu'ils en étoient redeva- 
bles à la munificence de S. M. et en les 
engageant à en faire un bon usage et à 
se r6jouir en Thonneur de sa fete; qu'en- 
fin il avoit dit qu'il gardoit ho deux 
derniers mille roubles,' comme un Pre- 

cieux gage de la bonté de sa souveraine. 
Je me suis bien doutee, dit- elle au mi- 
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lieu des courtisans, qu'il feroit une pa- 
reille distribution de mon présent. Ma 
foi, Messieurs, ajouta-t-elle en élevant 
la voix, il faut avouer que Munnich est 


aussi grand dans la disgrace qu'au faite 


des honneurs. 
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* Comte as Monaich 6tant à 1 tete 
Jon affaires, a : rendu des services essen- 
tiels a Vempire de Russie. On lui doit 
entre autres etablissemens, celui du corps 
des Cadets, C'etoient trois cents jeunes 
gentilhommes divises en quelques com- 
Pagnies. Ce corps a essuye pendant Vexil 


du Comte diffterens changemens dont 


Jaurai peut-etre, occasion de parler par 
la suite. On enseigne a cette jeune no- 


blesse les langues, art des fortifications, 
a monter à cheyal, a faire des armes, 
etc. et generalement tous les arts con- 
venables a des militaires, meme quel- 


ques arts agreables , tels que la danse. 


La Newa est le theatre de ses exercices, 
elle y fait de petits forts et des polygones 
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avec des glagons, elle les attaque et les 
defend. En un mot on la force de don- 
ner toutes sortes d'essais de Vespece d' u- 
tilite dont elle peut etre a I'Etat qui se 
charge de sa nourriture et de son &duca- 
tion. C'est Munnich qui a fait donner aux 
Cadets le palais du Prince Menzikoff 
qua habite depuis le Comte Ostermann. 
On conviendra sans peine que cette dis- 
position de Munnich est plus avantageuse 
et mieux raisonnèe que telle autre assez 
commune qui nauroit servi qua Leta- 
lage du luxe dun favori. 


_  Cest encore au Comte de Munich que 

St. Petersbourg doit sa subsistance jour- 
naliere. Cette ville, qui contient une 
population de 120,000 ames, est situèe 
a Textremite de vastes marais couronnes 
d'une foret. Elle tirela plus grande partie 
de ses vivres des rives du Wolchwa et 
de Nowgorod, ou le terrein commence 
a devenir moins stérile. Pendant Thiver, 
les approvisionnemens avoient toujours 
eu lieu régulièrement par les traineaux 


74 — 
qui traversent le lac Ladoga et la Newa. 
Il n'en Etoit pas de meme Tete : les vents 
d'ouest qui regnent presque toute l'an- 
nee dans ces parages, joints aux bou- 
Tasques qui sont aussi terribles que fre- 
quentes sur le lac, en empechant la 
descente des barques, occasionnoient 
quelquefois la famine dans St. Peters- 
bourg. Ce fleau fit perir plus de 100,000 
hommes lors de la fondation de cette 
ville. Munnich poussa avec une vigueur 
incroyable les travaux du canal de jonc- 
tion du Wolchowa à la Newa. Ce canal 
projettè et meme commence par le Zar 
Pierre I, et qui a une longueur de 104 
werstes, Munnich a eu la gloire d'y voir 
mettre la derniere main en 1732, sous 
le regne de I'Impèratrice Anne. Depuis 
cette epoque le transport des vivres et 
de tous les autres objets de commerce à 
St. Petersbourg se fait avec autant de 
facilite et de régularité, Tete que Ihiver. 
On auroit pu dresser une Statue a Mun- 
nich, Elle lui etoit peut etre due. Telle 
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Etoit du moins Tide qu'on en avoit en 
Russie, et l'on y auroit mis cette devise: 
abundantid partd. Mais ce Seigneur, 
courtisan delie, voulant s'affermir dans 
les bonnes graces d' Anne, lui rapporta 
tout Thonneur de cette grande entre- 
prise. II fit eriger a l'embouchure du ca- 
nal à Schlusselbourg, une pyramide fort 
haute, dont les quatre faces portent des 
inscriptions en langues latine et russe, 
qui font F'eloge de I'Imperatrice et n'ont 
Tien autre chose de merveilleux. II n'y 
est nullement question de Munnich, ni 
meme de Pierre I”. On voit sur la face 
du midi, les deux lettres A. J. qui 
etolent le chiffre d'Anne, et sur celle 

du Nord, le portrait de la meme Impe- 
ratrice grave dans la pierre. 


Pendant son exil qui dura vingt-un 
ans, Munnich ne perdit rien de son acti- 
vite naturelle. Toutes ses occupations 
se ressentoient de Venergie de son carac- 
tere; preuve d'une ame forte qui ne se 
laisse point abattre par le malheur, et 
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ne peut avoir que des idées grandes et 
utiles. Chaque prisonnier d'etat en Sibi- 
rie est garde par une compagnie de sol- 
dats. Munnich exerca les siens et les forma 
à la discipline militaire par des marches, 
des contremarches, des attaques des as- 
sauts &c. On a remarque que ce toit les 
soldats exerces par Munnich qui se dis- 
tinguoient le mieux et faisoient le plus 


rapidement leur chemin. 


Il avoit une bonte vraiment pater- 
nelle pour tous ceux qui etoient a son 
service. Il n'en est aucun dont il n'ait 
fait la fortune. Il est vrai que ce service 
Etoit hérissé de quelques épines, il falloit 
Epier continuellement et deviner les 
goiits de ce maitre, s asservir sans relache 
à ses caprices et à ses bizarreries, exécu- 
ter avec ponctualité les ordres les plus 
minutieux. Un secretaire qui n'avoit pas 
plie une lettre à sa fantaisie ou qui avoit 
oublie une virgule, provoquoit toute sa 
' Colere. 5 Fe 

Etant amene devant ses juges , pour 


ow 1 


zubir un interrogatoire, le Prince Trubetz- 
koi, Seigneur Russe de distinction qui 
presidoit le tribunal, lui demanda 19. s'il 
pouvoit se disculper d'avoir sacrifie tant 
d'hommes devant Dantzick. Continuez, 
Monsieur, dit Munnich, de me lire les 
autres chefs ee ee „et je vous 
répondrai sur tous ensemble. Apres la 
lecture des charges, il prononga une 
harangue apologetique, dans laquelle il 
deploya Teloquence la plus impetueuse 
et la plus persuasive qu'il termina par 
cette apostrophe. Monsieur, sur tout 
cela, je repondrai aussi a Dieu, au jour 
du dernier jugement. Sans doute ma 
Justification sera mieux goutee la qu'ici. 
Car je nai rien a me reprocher, si ce 
n'est de ne vous avoir pas fait pendre, 
lorsque vous futes accuse et bien con- 
vaineu d'avoir detourne les deniers de 


la caisse dans la guerre de Turquie. 


Voila ce que je ne me pardonne pas. 


Mais c'est mon unique faute. On dit 


que I'Imperatrice Elizabeth qui assistoit 
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a l' instruction du proces, cachee derriere 
un paravent, entendant cette peroraison, | 
envoya l'ordre de discontinuer Iinterro- 
gatoire et de ramener le F eld-Marcchal 
dans sa prison. 


Au jour fixè pour le ae de Mun- 
nich, d' Ostermann, (1) de Goloffkin, 
de Lœwenwolde, de Mengden &c. on fit 
venir à St. Pétersbourg 6000 hommes 
de troupes, dans l apprehension des suites 
de Vinteret que le peuple pouvoit pren- 
dre au sort de ces illustres personnages. 
Munnich marcha entre deux- haies de 
soldats, d'un pas assuré, et avec une 
eontenance ferme et modeste et un front 
serein qui annongoient toute la tran- 
quillite de son ame et une espece d'in- 
difference sur sa mort prochaine: il ob- 
servoit tout le monde des deux cotes sur 
la route, et s'il reconnoissoit quelque 
Officier, il le saluoit affectueusement et 
33 conge de lui de la meilleure L 
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grace. Apres tous ces adieux en montant 
sur Vechaffaut il aborda TOfficier qui 


etoit a la tete des troupes. Vous avez le 


commandement, Monsieur, lui dit- il, 
commande: avec cette fermete que vous 
m' avez vue autrefois au milieu de la 
| melee; faites votre devoir rigoureuse- 
ment, et donnez au plutot vos ordres 
pour me deliyrer de cette vie a laquelle 
je renonce avec le plus grand plaisir. 
Voudriez-vous ajouta-t-il en Fembras- 


sant, garder pour votre peine, pour 


vous ressouvenir du Feld-Marechal Mun- 
nich, ce foible gage de mon amitie ? Il 
lui donna en meme temps sa bague, 


qui toit de grand ꝓrix, sa tabatière, sa 


montre, et tous cles bijoux qu'il avoit sur 
lui. Le Comte Ostermann étoit bien 
Eloigne de montrer ce courage et cette 
presence d'esprit, quatre soldats L'ai- 
doient a se tenir debout. Munnich, in- 
dependamment d'une ame elevee et de 
son énergie naturelle, etoit encore sou- 
tenu par cette vanitè puèxile qui a rem- 
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pli tous les instans de sa vie, par cette 
passion de faire parler de lui, qui lui 
faisoit entrevoir les generations futures 
publiant les actions mémorables d'une 
vie couronnee par une mort violente, 
et digne de toute leur commisération. 
Parvenu au comble des honneurs, son 


ambition ingenieuse n'etit pu en imagi- 


ner de nouveaux, il ny avoit que le 


supplice cruel auquel il alloit Etre livre 


qui put augmenter et prolonger Vinte- 
ret qu'il lui sembloit que Tunivers pre- 
noit 4 sa personne. Fortement et uni- 
quement penetre de cette idée, il n'est 


pas Etonnant que Ton démeläat sur les 


traits de son visage une espece de joye 
à travers la gravite la plus imposante. 

Mais quel fut son etonnement, son cha- 
grin, son desespolr, lorsqu' il se vit 
frustré de ces belles espérances, lorsquia- 
pres avoir entendu la lecture de sa sen- 
tence de mort, ses oreilles furent sur le 
champ frappees de Iannonce de sa grace 
C'est alors que son decouragement et sa 


tristesse 


Fae Foo ont Sad oh 
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tristesse ne. furent point equivoques. II 
retourna à 1 forteresse en yersant . des 


larmes ameres qu' 11 ne Pouyoir retenir, 
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: es 8 =P il est parls 
a le paragraphe precedent „a ets 
long-temps en faveura la Cour de Russie, | 
et y a occupe les plus belles places. II 
en observoit attentivement toutes les 
intrigues dans la crainte d'etre. ' Press6 
dans le choc des differens, partis., A la 
plus legere apparence d'une, cabale, 11 
contrefaisoit le malade et, restoit chez 
lui, où pour achever de donner le 
change, il se barbouillgit, le ,visage, avec 
des citrons et se composoit par la, Lair 
de quelqu un qui auroit eu, la haunisser 

Le Feld-Marcchal Munnick 6 epuise par 

age, sentant arriver sa derniere heurg, 
s'y Prepara avee beaucoup de sang froid, 
et avec esprit, dun chretien, PeEngtrs . 
del excellence de sa reli 9 15 It 6 58 
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jusqu au moment qu'il expira, Apres 

avoir fait les dernieres dispositions qui 
concernoient son salut, il lui restoit en- 
core une syndeèrèse, il appella son Secre- 
taire nommé Fritsch. Ayez la bonté, 
Monsieur, lui dit-il de m'apporter et 
de me lire Iinterrogatoire que j'ai subi 
dans le temps que j'ai été envoye. en 
Sibirie. La lecture achevee, bon! s'e- 
cria-t-il, Je me sens plus a Y alas! je ne 


crains pas que la justice divine me re- 


proche la moindre de ces choses, et je 
meurs PO 2 
. 110 IT5 [75 
Vn frere du F -1d-Marechal Comte de 
Wadnniel, en apprenant la haute consi- 
dération que celui-ci avoit acquise en 
Russie, sy rendit dans le dessein de se 
Lancer dans la carriere des honneurs. 
Elle fut long- temps fermee pour lui. Une 
rencontre aussi inesperce * qu'heureuse 
14 lui ouvrit 4 14 fin. Sous le regne d Anne, 
1e feu f rit, un Jour dans Ie voisinage 
au Palais imperial. L. ltnperatrice alla 
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voir l'incendie, accompagnee d' Anne 
mere de I'Empereur Iwan III et de la 


Princesse Elisabeth, qui depuis dètrò | 1 


cet Empereur et le relegua avec sa mère. 
Le froid étoit rigoureux, et dans la 
precipation qu'elles avoient mises à sortir 
du Palais, elles avoient oublié leurs pe- 
lisses. Les deux premieres en trouverent 
bient0t, grace au zele d'une foule de Sei- 
gneurs qui arriverent en meme temps 
qu'elles, et se disputerent Thonneur de 
les couvrir de leurs propres pelisses. Eli- 


sabeth seule geloit de froid, personne 


n' osoit lui en offrir dans la crainte d'etre 
80upconne dentretenir une _COrrespons 
dance, ou d'avoir la moindre relation 
avec une Princesse dont toutes les de- 


marches etoient epices avec la plus scru- 


puleuse exactitude. Soit pitie, soit l' en- 


vie de percer, Munnich lui donna sa 


pelisse. Cette complaisance, qui auroit 
pu ètre fatale a tout autre, fut a peine 


remarquèe par les ennemis ou les sur- 


veillans d Elisabeth, auxquels la medio 


Fun 
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exits. des: Wien ** Munnich ne causoit 


aucùm ombrage. Mais Elisabeth fut sen- 


sibhle à cet égard de Munnich, et recon- 
naissante du danger auquel ils'étoit no- 


tblement exposé pour elle. A son avé- 


nement, elle lui donna un logement 


— le Palais imperial, avec Lemploi de 

1d. Gouverneur de la Cour. La dis- 
Brace et Lexil de son frere n'altérèrent 
en rien la faveur dans laquelle il s'est 
maintenu, Jusqu © à ce que le grand. age 
LTent oblige à se retirer _— ses derret 
ade Livonie, on il est mort. (torts 


IN 


2 IA menie cause qui retarda som avan- 
"cement; lu? conserva peut - etre les places 
det les: honneurs auxquels il étoit une 
fois Parvenu. II ne fut jamais en butte 
"aux traits del. envie, qui trouble rarement 
ie repos d'un genie étroit. Il avoit mille 
Petitesses qui deceloſent sa nullite. Ivre 

de sa figure, tout entier aux soins de la 
toilette, il ne pasta jamais devant un 
miroir qu'il ne 5% arretat. Pour se con- 


"per avec complaisance et avec une 
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persẽvẽrance dont rougiroit une femme 


mal élevée. Il employoit la plus grande 
partie de son temps àrajuster sa coef- 


fure et son habillement. Il affectoit les 


dehors d'une grande piété. Il se piqudit 


surtout d'une rigoureuse orthodoxie: 


La persécution qu'il; fit endurer aux 
freres Moraves de St,. Pétersbourg, dont 
quelques- uns perirent. dans les:prisons ; 
déposera, sinon contre sa miechancete', 
du moins contre la gauche manie qu'il 
avoit de se rendre nnen Par 
e —— ˙ a nor &t arm 


L' originalits de son caractere et de ses 


manieres bizarres reveilla quelque fois 
la haine ou plutot la maliee des cour- 


tisans. Car leur persecution à son égard 


se borna à quelques sarcasmes, à quel- 


ques plaisanteries, qui Vexposoient a la 
risèe de la Cour. Le fameux Boerhaave, 
Medecin d'Elisabeth, se disposoit a faire 
cireuler un pamphlet contre lui. Lheu- 
reuse étoile de Munnich voulut qu'un 


de ses * se trouvat dans 17 imprimerie, 
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au moment que l'on en tiroit la pre- 
mière épreuve, celui - ci soupgonna a 
certains traits caracteristiques que son 
maitre étoit le sujet de la raillerie. II 
emporta la feuille et la lui remit en häte. 
Munnich se rend aupres de IImpèra- 
trice avec cette pièce de conviction et 
sollicite une reparation eclatante. Cette 
Princesse defendit IVimpression de la 
satyre, mais le cas ne lui parut pas assez 
grave pour meriter d' autre punition. 
Elle croyoit devoir quelques menage- 
mens a un Medecin estimable a toute 
sorte de titres et qu'elle aimoit. Au 
surplus elle n'oublia, rien pour appaiser 
le courroux de Munnich et aux conso- 
lations d'un langage gracieux joignit un 
présent considérable en argent. Tout 
cela ne calma point la bile de Munnich, 
qui tomba dangereusement malade de 
chagrin. L'Imperatrice apprenant que les 
Medecins qui le traitoient, desesperoient 
de sa vie, appella Boerhaave. Il faut, 
Monsieur, lui dit - elle, que vous me 
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fassiez un plaisir. Que Votre Majeste 
commande, répondit le rival de Galien, 
et je suis pret a obeir, Apres avoir tire 
de lui une parole d'honneur; Munnich, 
ajouta-t-elle, est aux portes du tom- 
beau, vous en etes en quelque fagon la 
cause, allez le guerir, s'il en est encore 
temps. Voila le plaisir que j'exige de 
vous, Boerhaave ne repliqua pas et courut 
chez le malade a qui il parvint a rendre 
la sante. 11 1 


* 


Boèrhaave Etoit un peu sourd, il se 
faisoit assister dans ses visites d'un Chi- 
rurgien nommé Mauth, qui lui indi- 


quoit par signes les OG des malades. 


W a. oe. 


Autrefois quand un Grand de laRussie 
etoit mis aux arr8ts „ou exile en Sibirie, 
Secretaires, domestiques, tous ceux qui 
lui appartenoient, subissoient la meme 
proscription. Aussi quand on prevoyoit 
la disgrace ou la condamnation pro- 
3 de quelque Seigneur, il ctoit 

* 


bient6t abandonnè a lui-meme et res- 
toit seul au mileu de sa maison. M. Em- 
me avoit donnè à son domestique Feodor 
quelques commissions pour la campagne, 
lorsqu'il fut condamne a la peine de Fexil. 
Cet homme tres-etonne a son retour de 
trouver l'hôõtel du ComteOstermann, dont 
son maiĩtre etoit le Secretaire, desert, peste 
et jure contre ce maitre inconsidere qui 
voyage sans len avertir, sans lui indiquer 
le lieu de son séjour, et se resout a le 
joindre, en quelque coin de la terre 
qu'il soit. Il va d'abord au Senat et de- 
mande à quelqu'un de confiance des 
nouvelles d' Emme. Ton maitre , lui re- 
pond celui- ci, est:bientot en Sibirie, — 
Comment ! il a Vindignite de me delais- 
ser, sans m'en prévenir! Savez- vous du 
moins en quel endroit de la Sibirie il 
peut etre ? — Oui, il est a tel endroit. 
— Bon, je vais vendre tout ce que j ai, 
et je cours le trouver pour le gronder 
d'importance. Le Senateur rit et essaya 
de Tappaiser par quelques raisonnemens 
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qui ne font que Virriter. I faut gue 


” aillè lui laver la teteest unique reponse 


qu'il en peut tirer. Feodor vend tous 
ses effets, part avec une petite somme 


d'argent, est assez heureux pour arriver 


en Sibirie, et y rencontrer son maĩtre, 
auquel il fait les reproches les plus 
amers. Emme ne reussit pas plus que 
le Senateur à lui demontrer 1I'etroite 
obligation de ceder a la necessite. Voyant 
enfin l'inutilitéè de s'excuser: Te voila 


done en Sibirie, lui dit- il, mais qu'y 


pretends-tu faire? — Belle demande! 
rester aupres de vous et vous servir. — 
Je te suis oblige de ta bonne volonte et 
de tes peines. Mais, mon ami, je nai 
que tant de fixe pour ma depense jour- 
naliere, — Que cela ne vous embarrasse 
pas, maitre, je ne suis pas venu sans 
argent, et je vous en aiderai si vous en 
manquez; et puis, soyez sur que vous 
ne serez pas longtemps si au dépourvu, 
et vous verrez que vous serez rappelle au 
moment que vous y penserez le moins. 
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Emme eut quelques jours apres besoin 
d'un habit. Feodor s'en appercut : 
laissez-moi faire, lui dit-il, je vais faire 
venir le tailleur. En payant Thabit il 
assura Emme que ni habillement, ni 
nourriture, ni quoi que ce soit ne lui 
manqueroit par la suite, sous la condi- 
tion, ajouta-t-il, que vous allez passer 
un contrat avec moi. Volontiers. Quel 
est ce contrat ?!— Comme vous ne reste- 
rez pas long- temps ici, ainsi que je vous 
Vai promis, et que je suis resolu de ne 
vous quitter de ma vie, il faut que vous 
vous engagiez à me donner à votre retour 
A St. Petersbourg 50 roubles de gages 
de plus, a chaque place que vous ac- 
querrez. Le marche fut bientot conclu, 
couche par écrit et s1gne des deux par- 
ties. Un temps vint où les fonds communs 
du maitre et du valet furent epuises. 
Celui-ci va annoncer en riant cette nou- 
velle a Emme qui demeure petrifie. 
Moquez - vous de cela, disoit Feodor. 
Le jour de notre delivrance approche. 


— cc 91 


Les predictions et les belles esperances 
de Feodor se verifierent au dela de 
| Tattente de tous deux. Quatre semaines 
apres ce dernier propos, Elisabeth 
se fit apporter la liste des exiles et 
de ceux qui étoient a leur suite. 
Elle fut effrayee de voir une foule de 
Secretaires, d'amis et de domestiques 
condamnes avec les principaux person- 
nages de I Empire. Quꝰ ont donc fait tous 
ces gens-là, dit I'Tmperatrice? rien, lui 
répondit-on, mais un tel etoit attache 
a telle personne, tel autre s'est trouve 
chez elle, lorsqu'on Varreta. Mais obser- 
va- t- elle judicieusement, il est assez 
extraordinaire que leur innocence tant 
reconnue par la suite, l'ordre de leur 
retour nait pasete expedie. Emme revint 
done avec son domestique a St. Peters- 
bourg. Il fut nomme successivement 
assesseur du College appellé Comptoir 
de la chambre, (i) Conseiller du meme 
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a) C'est le Sam 8 finances &c. des . | 
vinces conquises. | 
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College, Vied-preaillext. du College de 


Justice pour les affaires de Livonie, d'Es- 
thonie et de Finlande, avec le titre de 


Conseiller d Etat et Auditeur des gardes. 


| Voila 300 roubles acquis a Feodor 


en sus de ses gages. Emme ayant Sté 
decore ensuite du cordon de Ste. Anne, 
Feodor exigea 50 autres roubles', le 
maitre crut, que pour cette fois ils n'e- 


toient pas dis, attend que c'etoit une 


simple decoration et non une place. Mais 
Feodor qu'aucun raisonnement”' ne 


persuadoit, le 'menaga de porter sa 
plainte en justice, s'il perseveroit dans 


le dessein d'enfreindre la convention. 
Emme plus sensible à l'attachement de 
son domestique qu'effrayè de sa menace, 
defera à sa demande. Enfin il devint 
Président du College et Conseiller Privé. 


Le fidele Feodor mourut long temps 


avant son maitre. Sentant sa fin appro- 
cher, il fit venir un Notaire et Tui dicta 
un testament, dans lequel il declara que 
n'ayant point d'heritiers et devant daitk 


leurs toute sa fortune a son maitre, il 
Tinstituoit son heritier: universel. Emme 
recouvra de cette manière toutes les 
| ommes qu il avoit avancees , avec les 
interets que Feodor avoit economises. 
Exemple rare et peut- etre unique de 
fidelite et d attachement dans un, domes- 
tique N. pion ormpited 3a 


Emme eut rarement Weide de 
donner des ordres à Feodor. Cet 
honnete serviteur savoit les prévenir 
la plupart du temps par une attention 
. Techerch6e a deviner tous les goũts de 
son maitre. Rien n'egaloit' sa surveil- 
lance dans tout ce qui concernoit la 
santé d' Emme. II se levoit tous les jours 
de grand matin. Son premier soin étoit 
d' observer la temperature de l'air. Sil 
le trouvoit trop froid ou trop humide, 
il alloit dans sa chambre à coucher et 
lui disoit: Iwan foedorowitsch, restez au 
Tit, vous n'irez pas aujourd'hui au Col- 
lege, il fait trop mauvais temps. Emme 
obeiss0it quelquefois, mais quand des 


6. 


affaires pressantes Iappelloient au dehors, 
il lui falloit deployer son eloquence et 


toute son autorité pour obliger le fidels 
 Feodor a le laisser sortir. Vous avez 


assez travaillé, lui disoit souvent celui- 
ci, laissez actuellement les autres travail- 
ler en votre place. Vous devenez vieux 
et infirme, soignez davantage votre santé! 
vous avez des enfans qui peuvent gou- 


verner votre maison, ou bien | Je me Chate 
gerai moi-meme de la gouverner. 


Je fus un Jour invite a diner chez le 


Gonnilies prive Emme. Je m'y rendis 
de bonne heure pour jouir de la con- 
versation de cet homme instruit. Je vis 


arriver a-la file plusieurs Seigneurs qu'il 


avoit également convies. A Theure du 
diner, suivant I'usage Russe, qui veut que 
le maitre de la maison ou un de ses 
domestiques présente la liqueur à cha- 
que convive, il appelle Feodor et 


lui commande d'apporter de l'eau- de- vie. 
En entrant. dans la 1 F eddar fit 


= << > - 


Emme le reprimanda sur son 6tourderie. 
Lautre Tecouta tranquillement, les bras 
croisés, attendant la fin de la semonce 
a laquelle il riposta ainsi: Vous n'avez 
guere de menagement pour votre vieux 


serviteur. Vous avez la constance de le 


gronder de cette force pour neuf misé- 
rables gobelets et de lui faire un pareil 
affront devant tous ces Messieurs. Encore 
i vous étiez pauvre, je vous le passerois. 
Voudriez- vous vous donner la reputation 
d'un avare? est-ce que cet accident ne 
peut pas arriver à tout le monde. Tous 
les convives et M. Emme le premier 
rirent de bon coeur de cette mercuriale. 
Telles Etoient les manières ou plutöt la 
familiarite. de Feodor; et son maitre 
homme d'un sens droit, et qui savoit 
apprécier ses longs services, fermoit les 
yeux sur ces petites libertes, 
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Les Pretres Russes ne noircissent pas 
le front de leurs ouailles avec de la cen- 
dre, le premier jour du careme, mais 
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ils leur présentent un 1 meta compose de 
Tis, de sucre, de miel et de raisin sec, 
symbole de Pabstinence prescrite. Ce 
careme se fait en Thonneur de Theodor 
Thirin, un de leurs Saints , pour lequel 
ils ont une veneration particuliere. 5 


| * 5 ſores = la pentecöte, Jos 
Russes plantent des mais et 6parpillent 
des, fleurs dans leurs Eglises » Pour, cé- 
lebrer apparemment le . xetour de la 
belle saison. Apxes la messe le Pretre 
fait une priere. ou un -prone relatif au 
mystere du jour, et les paroissiens s age- 
ls, font tzois signes de ęroix et 
pan APleines mains des Aung 1 85 
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-XOger de leur, ee Free Fan 15 5 ie, 


"Mos jour q 5 se fait u. benedie- | 


tion des eaux Le. clerge s'assemble en 
corps au Palais imperial, on, on lui sert 


x 


un ample dejeuné: (1) il se rend ensuite 


<4) J's al FB Ala suite de ce dejeunes, des Seclgs1a5$1ques | 


proces- 


- 


7 SOON, ETTES. - 


— elke avee le Souverain 
et toute la cour dans un petit temple de 
bois édifie sur les glaces de la Newa. 
Au milieu de ee temple la glace presente 


une large 6uvertate Par out les prettes 


descendent pott chanter leur! ffiesse; 
benir Teau, Y! plonger les errfans q o 
leur livre à Terri et quis en retirent 
gel6s et à demi morts. Queldues vieil= 


lrds poussent 1a ferveuf de Tertr zel 
religieux ; Jusques à & faite 2dimvinistter | 
ce bain. La ceremonie ett (erffiti6e' par 

une expece” de Rtanie, off Ff fappelle 
tous les titres de gouveraindte” de- II- 
peratrice, en Hitttatit te refrain: Taube 
_ Bog. 1 e 750 b pftis Fells). 9D erÞor.g 
„n 2. 1% 2 
Les Reine A quarte be gg 

sont une jonglte züfté de jours de jeunes. 
Lepremier de Huit sem mines Avant Paqu e: 
oll fait enccre üeage 75 Sure et ce lait 
fait ap- | 
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peller Masleniza „0 est -à-dire; semaine 
de beurre. Le second de six semaines 
avant Noel. Sur la fin de ce second ca- 


reme, éepoque on. Tanniversaire de la 
naissance de; Jesus hr 


proche, les tables des Russes rigoristes 


ne sont couvertes que de petits pots, qui 
ne contiennent que. des fraises ou des 
mets très-legers, parce que, disent-ils, 
Ieèsus- Christ en naiszant ne pouvoit ni ge 
servir de grands pots, ni digerer une 


nourriture trop substantielle. Les deux 
autres caremes,, l'un de trois semaines, 


a Tautre de quinze jours, sont places au 


milieu de Iete. Les mercredis et ven- 
dredis de toute Vannee sont encore con- 
gacres au jeune et à Vabstinence, inde- 


2 P en damment d' autres jeunes accidentels. 
1 1 observance de ces grands et petits ca- 


remes varie, comme partout ailleurs , 
suivant le degre de 14 foi, de l“ appetit, 
et surtout des moyens de subsistance 
des _individus. Aux termes précis. des 
statuts du rite gree, on devroit a abste- 


— | | 
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nir de tout ee qui dent au warne ani= 


„ Les 
poisson sont except Uo cette defense. 
Parmi les rigoristes quelguęs - uns enche- 
rissant sur la loi, astreignentà un regime 
purement vegetal, d autres se permet-, 
tent de manger du Poisson une fois Par 
chacune deshuit semaines du grand care= 
me, d autres ge le retranchent iahuitieme, = 
d autres calm he, oy ce qui 255 


nourriture, alors ne consigte gueres que 


in 


22229 des marmelades et, des confitures 


aites avec du miel, Toutes ces classes 
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de ri ristes TCcs. com ce deg au- | 
go gr 98 of ame * 7 u- | 


tres reli 10 1 n aiment 5 que Lon 
mange 6 e cots q bg quand 


| ils font a stinence. Elles eroyent., aussi 


que Tabstine nde est rompue, ou "du; 
moins fort altérée 7 quand t un Plat. "de 
gras 2 2 rouchs leurs plats particuliers., Le 
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bas peuple use rarement autre huile 
V4 9e celle . II * va als eglise le s sa- 
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be 


medi szänt Ar die elites Ad Löir; i! 7 
retòurne à une Heure dans la nuit, et se 
dedommagé Envuite amplement du care- 
me! Ali et chez les gens riches qui 
modetenenur ia ecur; on ddeſeüne le 
jdür de Päcuss brdihairemetit 4 dix Heu- 
resiavec Xe" Pext-de-vie, du fromage, 
des gätesut er au beurre. Cheb les gens 
. tonmition il y a quelqtfefblt un Pre- 
tre qui dune Prenmihaftement sa be⸗ 
geddietten. Po dine 4 one heures. 5 
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— It Abe PRE es pece de thaladie, dont 

5ythptorhes's Fannoncent f par une pe- 

the pu sfuſe” Blanche 88 une diene 
: SErisati Ion. Cette Puskule p rene CO ED $U= 
Bitement 1a forme dun LS de ite 
verole; elle Esk, des le 30 bnd jour. de 
- ; grogzebr "x1 un pois, et Ie” tfoisieme 
| dune NOIX, Le corps 5 'enfle] 10 quatrieme 
ur W le 1 est incurabſe et suivi 

ckune Prompte mort. 'Toutes les parties 
du "_ Phuvent devenir le * de 
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Teruption Quel queſois on- quun 
bouton, quelques personnes en ont jus: 
ques: a quarante. Cette maladie, dont les 


progrès sont si qapides, mest point dan- 


gereuse, lorsque le remede y est applique 
de bonne heure. Quoigu!' elle ne sait pas 
AIR „Presque tous es, Sibirieng 
du Sud en sont atteints. Les Cosaques 
sen gusrissent en peu de temps, en 
ouvrant, 4e troisième jour, ge Je bouton 
avec une aignille de Chine,, qu ils en- 
foncent j Jusqua ce que le malade sente 
la douleur de la piquüre. Il en sort une 
humigite rqugeatre ; „ils rongent ensuite 
Vulcere avec les dents hs et larsque la playę 
est sucęe et bien nettoyée, ils y versent 
du sel ammoniag, qu'ils; recopyrent. de 
feuilles de,tabac humectces, Un Medecin 
leur a indique depuis. peu un. reméde 


beaucoup. plus simple, qui £5t. de laver 


la partie, attaquee, par le vixuꝭ avec Lu 9 


rine. du malade. Les sentimens des savanz 


sont, partages Sur origine de Cette 1 ma- 
Uadie. eau Lattribuent 655 8 
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Tattreoatix'hafaicons des hagter mon- 
tagnes etc. Peiſtſ tre est elle aussi le pro- 
duit de ces differentes causes combines 
avec d' autres causes inconnues. 9 DOT 


* 


: ö "+ * 5 * 
. e * Toes * 4 Fe 4 LENS: LB as * 1 2 ® 2 4 k 


" Un pretre disoit un jour x A messe a st. 
Petersbourg lorsque Je feu prit dans une 
maison contigue à 1'6glize, La flamme 
gagnoit deja le clocher. On Ven prevint, 
11 ne'bougea pas, Un second avis lui ap- 
prit que les' cloches ne tarderoient pas 
2 tonnber. II n'y defera pas davantage. 
Les eris de la multitude qui le conjuroit 
de se soustraire à une mort certaine, ne 
Ie detournierent / Pas un moment du ser- 
vice divin. Enfin un de ses parens L'ar- 
rache de Tautel, et à peifie sont-ils hors 
de Teglise que les cloches et lavofite cou- 

vrent le plancher. . 

- La pers verance de ce prette n'8toit 
pas sans doüte le fruit de LY bigotterie 
ou d'un zele aveugle. II se ebhnbrmoie 
aux réglemens de la comnuniun grecque 


qui Uferideht rigoureusement”d inter- 


rompre la messe une fois commencee, 
quelque accident qui survienne, quel- 
que eminent que soit le danger, qui me- 

nace le nen et les ausistans | 


r 


Les eine sont 8 sa- 
bloneux (1) et excellens en Russie sur- 
tout pendant la saison de Thiver qui 
y regne les deux tiers de l'année. C'est 
alors que le commerce de l intérieur de 
Empire tant sur terre que sur les fleu- 
ves est en pleine vigueur. Les voyages 
s'y font aussi beaucoup plus commode- 
ment par le moyen des traĩneaux qui 
sont des espèces de chambres ambulan- 
tes garnies de portes, de fenòtres, de 
lits &c. on y] seroit assez à Faise sans les 
diverses provisions, et notamment celles 
de houche, que le manque de gites oblige 
d emporter avec 05 On ne rencontre 
sur les routes qu de longs intervalles 
des ieee Fon vend des oeufs et 
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= Uue partie du chemin de Moscou a St. 2 
bourg est très-marẽcageuse et pavee en bois, 


G 4 


du lait. On ne renouvelle ses provision: 


qu aux environs des villes capitales ou il 
y a des auberges. Cet inconvenient qui 
ne laisse d{espace au voyageur dans son 
traineau que la place qu il occupe, seroit 
supportable encore, sans la negligence et 


la maladresse des conducteurs, qui man- 


quent rarement de vous verser. ]'6prou- 


— 


. memes accidens. 


vai cette disgrace en allant à Moscou. Je 
versai justement du cõté de la porte. Je 


restai lang · temps immobile, la tete pres- 
_ FEE sous uni tas de bouteilles, avalant la 
poussière a longs: traits par une respira- 


tion penible; jusqu' a ce qu enfin j je par- 


vinsse à lever la fenètre, dont la-gelce et 
linexpéfience de l'artisan avoient rendu 
LTouverture tres - difficile. Je ne mis que 
la tete en dehors ot Jattendis dans cette 
posture qu'il plũt à mon voiturier ou 


que es forces lui permissent de relever 
le traineau. Avant d'arriver à Moseou 
la meme aventure se W avec les 
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«Ly LP inten sité du fro id est la cause de | 
desastres et de malheurs innombrables. 
Rien de plus commun que de reneontrer 
des gens qui ont une oreille, un bras 
ou tout autre membre geles, Le retour 
du printemps amène le spegtaele hideux | 
June. foule de ehartiers, de fiacres et 
d'autres gens de cette classe qui montrent 
les uns une joue trouee, d'autres le lam- 
| bedu une oxeille, &c. la plupart de 
ces aroidens ont leur source dans im- 
prudence de ceux qui prennent l'air 
apres une debauche de table. Livresse 
attaque et engourdit les forces vitales 
et intellectueltes.: Elle provoque un som- 
meil lourd, durant lequel on est insen- 

sible au froid le plus rigoureux, qui saisit 
les parties exterieures du corps, et con- 
centre intẽrieurement une chaleur de vo- 
rante. La seule wille de Moscou a fourni 
une liste de deux cent personnes mortes 
de froid dans le cours de Lhiver de 
17595 pourne tre (EXPOSES: a. marcher | 

dans les beta s'etre enivrées. Le 


) 


premier Conseil et le plus calutaire sans 
contredit que Lon puisse donner, est 
Weviter les 0 argien 7 et de boire modere- 
ment; lorsque l'on a dessein de sortir 
après son repas. Le second ne s adressera 
pas à la personne ivre qui aura quelque 
membre de gelé, ou prét a geler, mais 
à celles qui se trouveront autour d'elle, 
ce sera de l'eloigner du feu et de tout 
appartement chaud,, de la rouler dans 
la neige, d'en frotter surtout la partie 
de son corps qui sera gelee, jusqui'a ce 
que cette opération excite une sensa- 
tion douce, et ramène la chaleur et 
la vie. On ne risque plus rien alors de 
la transporter dans une chambre ou en 
. lit bien chaud. Mes vid 5 
Cette excessive rigueur du gold a une 
5 angündere influence sur la qualité et la 
couleur des bôtes sauvages. Ces gros lié- 
vres, que les Russes appellent Rusakr, 
deviennent blancs, les éecureuils y ac- 
quièrent un gris plus fones; ils sont 
meme noifatres en Sibirie. Cette espbce 
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de metamophote est due à une transpi- 
ration arrètée. Les tuyaux des poils deve- 


nant plus eirconscrits, les parties terres- 


tres du sang n'y peuvent plus penetrer, 
et l'on ne peut nier que le sang n'ait 
la principale part dans la formation ou 
Taltération des couleurs. La temperature 


de Lair, Premiere cause de ces change- 5 
mens ou modifications, ne peut .etre. 


a cet guard corrigee par une chaleur fac- 
tice, telle que celle des potles.\ C'est un 
fait demontre par Vexperience, que ces 
betes,enfermees dans des chambres chau- 
des Pendant tout Thiver n en changent 
pas moins de couleur. Jai dit que le 


froid influoit aussi sur la qualité, des 


Peau. It est constant en effet, que dur- 
cies pat la froide Atmosphere de la Si- 
birie; elles durent,; à Tuser, trois fois 
autant que celles des animaux de 1 
meme espèce pris dans un climat Plus 
nee 84 
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Ane Shi 1 on naveit aucun 


2PPErcu Guida population de Empire, 
nivdu nombre de troupes qu'un Zar 
Pouvdit mettre sur pied. Si nous remon- 
tons jusqu aux tempa d Iwan Basilowitsch; 
nous zerons moins étonnés de; ce que 
la Russie est demeuree. si long temps 
comme inconnue aux autres nations eu- 
ropeennes, et de ce que les comniuni- 
eations et les liaisons de commerce avec 
le nouveau monde ayent été ëtablies sur 
un plan fixe, avant que Jom eut- songé 
aux Moscovites. Ils ignoroient 30us Iwan 
Basilowilsch ee que c est que miliee reglee, 
ce que c'est que cotivrir des frontières &c. 
Ce Prince fut le premier qui conserva 
une troupe permanente, et y „ eee 
un peu de disciplitie/ Quand 1k guerre 
survenoit, chaque gentihemine 3 
avec: ses Paysans faire le service militaire. 


La Principale emulation entre ces gentils- 
hommes nẽtoĩt pus de defendre-la patrie, 
mais de conserver leurs rangs ou dhsur- 


per ceux de leurs vuperieurs. Toutes les 
familles W N anne. ur 
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tes Reereedriie-Knigi, registres du service 
militatre, qu resterent* deposes dans le 


Roe Crunk Zuprefnie) jusques d 
en Weber e 


1 


et la Pete noblette et tous eq 


devöſent le servibe aw Zar; atbignoft à 
chaque gentilhommeé sön rang et zen 


devoir (1). La subordination qui est lame 
d' une armée, 6tort difficile à intro@uire 


dans fes troupes Russes. Om y regiraont 


comme une chose tréès⸗hönteuse d'etre 


comthande p par quelqutunt qu retoft ph 
catssf bonne extractien que soft, 760 


* natszance ? '<gale,' qui n'etot pas 


dune ancteftte icblevic, Le point d Hon- 
neur's Stir Cet article etdit portes à cet eXees, 
qu un gemtilhomttie at Vdaloit pas receb 
voir Jes ördres d Umltaütte Uent le pere 
du TLa Ven volt été le sübalterne dürsien: 


Ces disputes zur le rang, 'outre' quielles 


Hloighoierit beaucoup de monde du zer- 
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grand Legislateur de Ia Russie. Veiel les 


| | * 
* * 
1 


7 


a 


110 —— 
Lies -Etoient, une, pipnire proces, 


qui, malgré les, registres, oc sionnoient 
une confusion et des embarras inextri- 


Cables au commencement d'une guerre. 


Sous le regne de Fedor Alexiowitsch, le 


PringeWasiliWasilowitsGallicin,patriote 


z6le,arr8tace dexordre par le Gongeil qu il 
donna au Zar de n'accorder de Places. et 


d'emplois dorenavant qu au mérite » ct 
de faire apporter à la cour tous ces. re- 


gistres qui, seroient briles dans une as- 
semhlée solemnelle. Ce, qui f fut execute 
1e 1 janvier 1032; z Peu Jexemplaires 
ont &ts soustraits aux flammes, I. Aca- 
demie des sciences de St. e 


n'en a que trois; j en Dassede deux. 
Ce coup d'stat propre à faire, germer 


| quelques id6es de Patrigtisme et amener 
un meilleur ordre de choses, ge facili- 


toit en rien les mayens dacquerir.une 


connoissance exacte des forces de Em- 


pire. Ce dernier projet etoit r 


— . a, erent. Au 


Rm 


e 


commencement, de. k guerre 4 Susde, 


8es troupes furent tellement maltraitees 


et dispers6es a 1a malheureuse bataille 


de Narva, qu'i il nen put jamais rasse 
bler les restes. Si le jeune, Charle XII 
moins vindicatif et moins entete, moins 
jaloux de la gloriole de donner aux 


Polonais un Roi de son choix, se fut 
rendu sur le champ a. Moscou 51 la Rus- 
sie ent alors etè peut- Stre entierement 
zubjuguse. Sa trop grande confiance en 
sa fortune, en lui faisant négliger cet 
avantage , ' Prepaxa « des cet instant cette 

suite de malheurs, 5,4 n ont fini qu avec 
24 vie. Pierre I® ; apres. cette. bataille ; - 
entrevoyoit la pozsibilite de lever encore 


une armee aux environs de Noygerod | 


et de Moscou, mais il sentoit qu'une 
zeconde defaite ne lui laisseroit dautre 
ressource que celle a attendre son salut 


de son ambitieux. rival. Absorbẽ dans 


ces idées chagrines, il eut recours aux 
avis des Seigneurs qui Etoient aupres de 
za personne. Il Jes entretint long-temp3 
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de d deten critiqus. Le Général 


Gregbire Zorntscheff Pere du Feld- Maré⸗ 


chalet de Amiraf de meme nom, ima- 
| gina alors le Poduschinoi- Oktad; ext | 
le ſivre du athombiretifent” de LEmp ire. 
ce conseil mettoit le Zar 4 ot de 
connoitre la population de Empire, et 


de dresser en mômé temps un eadastre 
general. 1 Lexecutibn Ede ce double pro- 
jet füt aussitöôt conffé A celui qui Tavoit 


Congu. Chaque habitant fut d höôrd 


taxé We cbpie. Por ne pas miteort® 


tenter thtalemint les fHöblés, on leur 
permit de vendre ou Gengager (i) fears 
terres Abec les paysaris qui ne payeroient 


as le montant de cettè contribution: 
7 "Za 8e regetvoir dams ce cas un cer- 
tai nombre de paysans potir les entdler: 


Ce denombrement quis appelle rkvihibn 


en Russie, doit se faire, aux térmés de 


Lito, tous les "quinze ans. Os” qui 


" 


> * n alors eee 5 
leqres; gu 4 titre ds de, ma M cette, Err e. 


pleine quT consiste dans le droit Callener, 
sont 
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sont charges de cette commission, $'en 
acquittent d'ordinaire' avec assez de lé- 
gereté. Beaucoup de contribuables ne 
sont point inscrits sur le Poduschnoi- 
oklad. C'est un objet de lucre pour les 
Reviseurs. Un Capitaine de Dragons, qui 
fit en 1745 la revision de Jeniseisk en 
Sibirie, y gagna 90,000 roubles. Sa 
fraude fut decouverte, il fut arrete : 
mais la moitié du produit de ces vols 


distribuèe fort a propos entre les juges, 


fascina leurs yeux et le disculpa. 

Pierre ler a donc introduit le Podu- 
schnoi-oklad, la Russie lui doit mille 
autres institutions non moins utiles. Mais 
letendue de cet Empire, l'état de bar- 
barie dans lequel il Ia: trouve ,: et enfin 
la mort ' prematuree de ee Prince, ont 
etè des obstacles insurmontables au des- 
sein de placer les Russes au niveau des 
autres nations de I Europe. Peut-&re ce 
dessein elt-1] été accompli en grande 


partie, si Pierre elit trouve dans tous 


ceux qui Etozent à la tete des armèes, 
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des tribunaux et des provinces, des 

: genies et des cooperateurs dignes de 

lui. Ce qu'on peut dire a sa gloire, c'est 
que les Russes ne sont gueres plus avan- 
ces du cote de la civilisation, qu'ils ne 
Fetoient sur la fin de son regne. 


II s'est donné des peines infinies pour 
detruire tous les usages antiques, ridi- 
cules et superstitieux dont la Russie 
Etoit infestee. Il a reuss: sur beaucoup 
de points. On voit encore neanmoins 
dans certains gouvernemens (1) les 
femmes servilement attachées a une 

parure, et à des vetemens plus que 
gothiques, qui etoient en vogue il y a 
trois siècles. Richement habillees, elles 
traversent les rues nuds pieds, portant 
leurs pantouffles dans leurs mains. 


i : 
| 
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La coeffure des femmes marices, est 
differente de celle des filles. Cltles-ci 
arrangent en couronne un cordon dou- 
ble de soye ou d'une autre etoffe qui 
est tres-Eleve vers le front et se perd 
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(1) Provinces. 
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par derrière, ou se noue avec les che- 
veux. Les filles riches Vornent de bril- 
lans et de perles; les femmes mariees 
se couvrent la tete d'une espece de bon- 
net plat qui a la forme ovale de la 
couronne des filles, mais sans vide au 


— 


milieu, parce qu'elles se croiroient des- 


honorees, si elles laissoient voir leurs 
cheveux dans cette partie. Les unes et 
les autres s attachent artistement au des- 
sus du front un mouchoir de soye, qui 


retombe sur le dos, et ajoute beaucoup 
aux graces naturelles et a Tagrement 


d'une taille bien prise. 


C'est surtout aux Tongues barbes que 
Pierre I” fit une guerre vive et conti- 


nuelle. II avoit place à toutes les bar- 


rieres de Moscou des barbiers qui arre- 


K ++ 4 


toient les passans, a Texception des pri- 


vilegies (qui représentoient la quittance 
de Yamende,) et les faisoient mettre a 
genoux pendant tout le temps de l'opé- 
ration. Cette sollicitude lui valut le sur- 


nom d' Ante-Christ, et occasionna dans 
N12 


x16 — 


Astracan une émeute qu'il n'appaisa 
qu'en y envoyant 20,000 hommes de 
troupes. Les Russes ont pour la barbe 
un respect religieux. Ceux qui etoient 
contraints de cette maniere a se faire 
raser, la ramassoient soigneusement et 
la mettoient dans leur sein. Il ne tombe 
pas un poil du menton de ceux qui 
entretiennent leur barbe , qu'ils ne le 
recueillent dans un morceau de papier 
pour etre enterre avec eux et présenté 
à St. Nicolas le jour du jugement. Ces 
barbistes sont encore tres-nombreux, ils 
aiment mieux payer l'amende ou capi- 
tation annuelle, qui varie depuis un 
copeke jusques à 100 roubles, suivant les 
facultes des refractaires : il y a une 
piece de monnoye de cuivre frappee 
expres pour ce tribut. La medaille re- 
présente un barbe touffue, sur le revers 
est cette legende: Dengivsati;cequi veut 
dire, Targent ou lamende a etE payé. 


V oict quelques- unes des pratiques 
superstitieuses ou bizarres du bas peuple. 


117 


Une femme doit se baigner, chaque fois 
qu'elle couche avec son mari. On ne peut 
pas allumer une chandelle à une bougie, 
mais se servir de la bougie prealable- 
ment, pour embraser un morceau de bois 
auquel on allumera la chandelle. C'est 
ung abomination pendant le service 
divin de tourner le dos aux images, de 
cracher, prendre du tabac &c. Une 
femme qui a ses menstrues ne va point 
a I'Eglise, et s abstient surtout de toucher 
les images des saints. &c. &c. 
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Alexis Michailowitsch promulgua une 
loi en vertu de laquelle un Tatare, qui 
ne seroit qu'un simple gentilhomme dans 
son pays, seroit fait Knœs (Prince Russe) 
pourvuqu'il regut le baptème et embrassat 
la croyance du rit Grec. Ce n'etoit qu'une 
ruse pour attirer des Tartares chez lui, et 
detourner les incursions quils faisoient 


frequemment dans ses Etats, ou ils lui 


enlevoient quelquefois 20 et 30,000 de 
ses sujets. Mais ils ne se laisserent pas 
H 3. 
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prendre a cette amorce. Ils continuerent 
depuis d'infester la Russie; et aujour- 
d'hui, des qu'ils se sont fait baptiser, 
ils sont inscrits sur le Poduschoi-oklad 
et deviennent esclaves, comme ceux 


des autres religions en faveur de qui la 
loi d' Alexis n'a point été portee. &@$ 


Te titre de Knœs se prend en Geor- 
gie par celui qui possede 20 a 30 mai- 
sons, ou qui remplit les fonctions de 
Starchin (Ancien) ou de Natschalnik 
(Commandant). Il n'y signifie pas autre 
chose que gentilhomme, on en gratifie 
neanmoins dans I'Empire de Russie les 
Georgiens, qui se lapproprient dans leur 
Pays. 
Le remede souverain, universel et 
presque unique des Russes pour toutes 
sortes de maladies, est ce qu'ils 
appellent des bains. On echauffe une 
espece de four jusqua ce qu'on n'y 
puisse plus appliquer la main sans quel- 
que douleur. Le malade y entre tout 
nu et s'assied sur un estrapontin qui y 
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est pratique. Quand il a 8ue fortement, 
on lui frappe tout le corps avec des 
baguettes attachees ensemble et garnies 
de leurs feuilles, on le frotte avec du 
savon et de la flanelle, Viennent ensuite 
les douches. Apres l'avoir laisse quelque 


temps dans cet état, on le transporte 


dans des appartemens graduellement 
moins chauds. Ce traitement est parti- 
culier aux gens riches. Le peuple y met 
moins de fagons. Il entre dans des fours 
dont il bouche tous les trous. Lorsqu'il 
est pres de perdre la respiration par 
l'exceès de la chaleur, il crie afin de 


faire ouvrir quelques trous. Quand il 


croit avoir suffisamment transpire, il se 
jette dans l'eau courante ou se roule 


dans la neige, ou il eprouve les plus 


douces sensations du plaisir. Quelque- 
fois il repete cette alternative du four 
et du bain. Les femmes et les filles usent 
du meme procede que les hommes, et 
n'ont point honte de se montrer publi- 
quement toutes nues. 
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La plupart des usages ridicules qui 


accompagnoient les mariages sont rele- 


gues loin de St. Petersbourg ; mais celui 
du DPruschka (aide du fiance alanoce)s'est 


conserve dans toute I'etendue de IEm- 
pire. C'est ordinairement un homme 
vieux, portant une barbe longue et bien 
fournie, et renommè pour la plaisanterie: 
sa fonction est d'egorger les convives par 


ses bons mots et des tours d'escamoteur, 


et de notifier le mariage au public. II 
se sert pour cela de la formule suivante 
qu'il adresse a tous ceux qu'il rencon- 
tre: Le jeune Prince N. et la jeune 
Princesse vous prient de venir manger 
du pain a leur noce et boire de Ihy- 
dromel. Cette formule consacree est 
d'autant plus risible, que les prenoms 


de Prince et Princesse ne sont jamais 
omis meme pour le mariage des paysans 
ou serfs, et que Von hazarderoit un 
_ affront en venant au banquet sur cette 
invitation, parce que les personnes que 
Ton veut avoir pour. convives ne sont 
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point averties par le Druschka. Lorsque 
les fiances vont a I Eglise, celui-ci ouvre 
la marche. 


Le Pretre ne se sert plus de cette for- 
mule: dis-moi, fiance mon frere et mon 
ami, est-tu capable de devenir le mari 


de cette jeune fille? la battras - tu de 


temps en temps? Est-ce que tu la quit- 
teras, quand elle sera malade, ou quelle 
deviendra vieille? &c. Cette coutume 
de battre les femmes subsiste encore J 

je ne dis pas parmi le peuple, où rarement 
un mari manque a ce devoir, mais meme 
dans les premieres classes de I'Empire, 
Les femmes se croyent meprisces quand 
leurs maris ne les frappent pas de temps 
en temps. Tai été présent a la conver- 
sation de la femme d'un Sawetnik (Con- 


seiller) et de sa fille, qui avoit epouse 


un marchand. La mere demanda d' abord 
comment cela alloit dans le mèénage. 
L'autre parut embarrassee et ne repon- 
dit pas. Pressèe par la meme question, 
elle pleura, et dit a sa mere en sanglottant, 
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que son mari ne Jaimoit point, qu'il 
ne Lavoit pas encore battue depuis cinq 
mois qu'ils etojent maries. 


A peine avoit-on autrefois, rendu le 
dernier soupir qu'on etoit enterre. On 
ne peut sans fremir penser au nombre 
prodigieux de ceux qui n'ont perdu la 
vie que par cette sepulture précipitée. 
Une ordonnance rendue par Catherine 
II. Defend d'inhumer avant la fin du 
troisieme jour de la mort. Cette ancienne 
coutume venoit de l'aversion qu'ont 


encore les Russes 'pour tous les objets 


qui renouvellent le souvenir de notre 
destruction. J'ai remarque dans les dif- 
ferens pays que j ai parcourus, que cette 
horreur de la mort y est plus ou moins 
forte, suivant le degre d'ignorance et 


de superstition de leurs habitans. Je 


n'ai point vu de peuple sur qui l'idée 
de la mort fit plus d'impression que le 
peuple Russe. C'est dire que je n'en ai 
pas vu de plus barbare. Des signes de 


— 123 


croix , des genuflexions devant les ima- 
ges, des prosternemens, des chants 
d'Eglise, voila sa religion pratique, et le 
cercle de toutes ses connolssances. Celui 
qui a une teinture de la vie des Saints, 


est un genie au milieu de cette horde 
sauvage. 


— 


Quand un Russe meurt, ses parens, 
eussent - ils Ete ses ennemis, poussent 
d'effroyables cris, s arrachent les cheveux, 
dechirent leurs habits et etudient toutes 
les attitudes de laffliction. Je passe sous 
silence les sots propos et les reproches 
qu'ils lui adressent. Ils font avertir des 
femmes, dont le metier est de suivre les 
convois funebres et d'y pleurer à chaudes 
larmes. Les funerailles se font avec la 
pompe la plus somptueuse que peuvent 
comporter leurs facultes. Ils donnent des 
zalaires considerables à leurs Pretres pour | 
les messes que ceux- ci devront dire, i 
independamment des diners appelles | 
commemorations, qui ont lieu neuf jours 
apres Venterrement, et a quelques autres 
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 Epoques dans le cours de l'année, au 


bout de Ian, et a perpetuite les jours 
de la naissance et de la fete du defunt. 
Les bons Pretres ne manquent pas de 
venir s'empiffrer a chacun de ces repas 
en face des images de saints, dont les 
murs sont tapisses, et pourvu que le 
boire et le manger soient au-dessous de 


ces images, tout scandale est sauve. Les 


parens celebrent entreux Tanniversaire 
de la mort par un repas splendide, dont 
les effets sont merveilleux pour mippr 


la douleur. 


La Noblesse Russe étoit anciennement 
dans la meme dependance du Zar, que 
le moindre paysan, jusqu'aux temps de 
Pierre I': toutes les requetes que lon 


'presentoit au Souverain étoient signées 
mon pas du nom propre, mais du di- 


minutif de ce nom, en signe d'abaisse- 
ment devant la Majeste Imperiale. Le 
Patriarche et les Ecclesiastiques ajou- 
toient apres leur signature, on inter- 


7 
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cesseur auprès de Dieu: Les Boyards, les 
gentilhommes et les etrangers attaches 
a l'armèe, ion valet: Les negocians et 
les paysans, ton esclave ; Les employes 
des Chancelleries, ton homme d'affai- 
res &c. Pierre le grand trop delicat pour 
respirer un encens aussi grossier abregea 
en 1702 ces sortes de signatures et de 
qualifications fletrissantes pour des 
hommes. Du reste il ne relacha point 
les liens de leur servitude. Pierre III 
rencherissant sur Pierre I les brisa, à 
'egard de la Noblesse, estimant qu'il ne 
convenoit pas a un Empereur de navoir 
autour de son trone que des esclaves, 
II la mit en cons&quence sur le meme 
pied que celle d'Esthonie et de Livonie, 
qui s'est toujours conservee libre (1). La 
Noblesse Russe dans l'enthousiasme de 
la reconnoissance, resolut d'eterniser par 
une statue d'or, le nom de Pierre III et le 
souvenir de cette action heroique , mais 
quels durent &tre I'6tonnement, le deses- 
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poir et les regrets de ce Prince, si l'on 
peut se repentir d' etre genereux et juste, 
lorsqu'il vit cette meme noblesse qu'il 
venoit d'afſſranchir quelques mois aupa- 
ravant, oubliant tout-a-coup la fidelite 
due au Souverain et les bienfaits dont 
il Lavoit comblee, se joindre a ces trai- 
tres qui en vouloient a sa couronne, et 
Jui arracher son ceinturon , pour en faire 
I'instrument de son supplice. 


Le paysan en Russie est serf dans 
toute IV'6tendue du terme. La seule chose 
qui le differencie de ce que l'on appel- 
loit esclave dans l'ancienne Rome, est 
que son maitre n'a pas droit de vie et 
de mort sur lui. Mais il le transporte (1) 
d'une terre dans une autre, et il le vend 
à l'encan, j'ai souvent vu de ces mal- 
heureux exposés en place publique avec 
leurs femmes et leurs enfans, ayant 
chacun sur le front un ecriteau qui in- 


(1) Le paragraphe suivant expliquera cette ex- 
pression. | 
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| Mae leur prix. M. de Delwis, Grand- 


Marechal de la Cour du Grand Duc 


(depuis Zar sous le nom de Pierre III) 


mettoit de cette manière ses paysans et 
toutes leurs familles en vente sur la 
montagne de Laks-Berg aupres de Revel. 
La Noblesse de Livonie et d'Esthonie, 


qui connoit le prix de la liberté pour 


— 


elle-meme et sait si bien la defendre, 
n'a pas plus d'humanitè sur cet article 
que les proprietaires des autres gouver- 
nemens Russes. 

Ces serfs de Russie sont attaches a la 
olebe, et font partie des possessions ter- 
ritoriales: on les regarde tellement com- 
me des immeubles, quils servent a en 
indiquer la valeur. Ainsi pour apprécier 
la richesse d'un noble, ou le produit 
d'un de ses fonds, on ne designe jamais 
Vetendue ou la qualité de la terre, 
mais seulement le nombre des paysans 
qui la cultivent. Cela est de style et 
d'accord avec la chose. Ainsi quand la 
gazette nous annonce que I'Tmperatrice 
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a fait présent à tel Seigneur de tant 
de paysans, cela veut dire d'une terre 
> dans laquelle sont employes tant de 
Paysans. 8 f 
En Esthonie, en Livonie et en Cour- 
lande on compte par Hackens, mot qui 
signifie sept hommes. Vingt Hackens 
sont donc une possession a laquelle sont 
attaches 140 hommes capables de tra- 
vailler, chefs de famille ou célibataires. 


* 


Ce qui distinque un noble Russe, est 
le droit de posseder des paysans (ou 
terres), celui de porter I epee, et l'exemp- 
tion de capitation. Pierre le Grand, dont 
toutes les vues Etoient tournees du cote 
du commerce, et qui avoit singulièrement 
a coeur de faire fleurir les manufactu- 
res dans son Empire, accorda aux fabri- 
quans la faculte de devenir proprietaires 
terriens. Le Clerge d'Esthonie et celui 
de Livonie l'ont conservee, mais tous 
les autres Ecclesiastiques de la Russie en 
ont-ete depouilles par le meme Pierre I”, 


qui 


qui ne a réduits a des 'appointernens 
fixes. Les biens de la couronneꝗdi 
appartenoient ci-devant au clergey sent 
administres aujourd'hui par le College 
ith LOW pee de P Beonomie, 017 N 
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Tai eto 4 porte de faire 0 


: experienites sur les loups. On les voit 


souvent en Russie marcher par bandes 


"de vingt et trente, jamais de front; mais 


tous à la queue les uns des autres, ils 
poussent des hurlemens Jui e tak 
larme aux environs.” 

:Lbrsque fon eh tue un, les autres 
viennent le manger; moins je erois, 
Pour satisfaire tel appẽtit earnassier qui 


caractèrise leur espece, que pour söter 


la vue du sang, Car ils devorent éga- 
lement leurs petits) Brkru zig les voyent 
teints dersang. Hol lis sies Hoe up 
. :Pavetsitemoiw plusieurs fois: de a- 
dreèsse àvec laquelle un loup enlève un 

mouton au milieu d'un troupeau, Il ne 


le mange, ni ne le tue jamais q emblsa, 


Fan. 1 1 
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wits Be we 


mais il lui gerre avec les dents la peau 
du cou, et le force à le SHIVTE. dans un 
endroit carte. 

Lorsque quelques Joups rengontrent 
un troupeau de tochons, . ceux-ri se 
Tangent aussitot en ordre de bataille: 


ils forment un cercle au milieu duquel 


restent leurs Petits. Ils se detachent 
successivement pour harceler les loups, 
et reviennent, bientòt a leur Poste. De 
cette .maniere les loups se retirent Pres 
que Sanierte butin (). 


ſp une expece _ 8 3 
tris · commune chez les Ksthoniens et les 
Lienen Une:campagnie de chaseurs 
se met dans un traineau; bien clos, un 
2 cochons de lait enfermes dans 

un sac sont attachea derrière. In de ceux 
qui sont assis au fond du traimeau tire 
40uvent unt eorde qui tient au zac, 
pur ee Crier: les cochons. Quand les 


„ FORD: PRES 4 is 85 . th. 4 


* i) Cette espece de cochons a ; Nord est toute 
autre que — dd Notre olimat;, 
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joups attirés pur ces cris sont à la demi 
portée du fusil, on tire dessus. Si l'on 
est assez heureux pour en tuer trois à 
quatre „le reste s'enfuit; mais si Yon 
n'en tue qu'un, les autres 8'arretent 
pour le manger en faisant leurs hurle- 
mens ordinaires, et reviennent avec plus 
d'intrepidite' a la poursuite des cochons. 
Une ſois qu'ils\ ont atteint-1e'traineau, 
ils lui livrent Vassaut et s'évertuent & 
sauter et à pisser dessus , jusgus a ce quits. 
soyent pour la plupart mis 2 mort ou 
hors; OY * , 
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FT 1 ven Russie le aihetrisemeit 
d'une ebpèce de chasse qui au premier 
coup d' oil est effrayante. Quelque temps 
après les emailles, les chaseurs vont 
sur le soir se poster de distance en dis- 
tance le long des pallissades de bois qui 
entourent les champs. IIs attendent les 
lièvres qui viennent piller le grain germs. 
La premiere fois que Je fus admis à 
cette partie de plaisir, je gardois tran- 
I 2 
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mangent pas ils se conte 
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quillement mon poste, lorsque d'une 


foret qui étoit à 300 pas: dela, je vois 
sortir deux; loups. Je prends mon-fusil 


et dis adicua hamateur qui-etoit le plus 


„ 


pres de moi. Celui- ci tonne me de- 
mande la, xaisqn.- de man: depart. Eh 


ne voyez- vous pas les loups, lui disois- 


je ? Je. sens que le, combat est trop inégal. 


le me! retixe. Isourit. Restez, me r6- 


Part- l „vous ne coure: aucun risque, 
je vous en donne ma parole, et si vous 


voulez attendre quelques momens, vous 
zerez dedommage de cette petite peur 


par un spectacle qui vous amusera. 


| Aussitòt il donne le mot à, son voisin 


147 4. 


Wh. le repete. aui sien et ainsi de pro- 
e en rde On conyient ide ne pas 
aire feu. De chasgeur me voila, deyenu 
observateur. Les. ievres, arrivent de la 


. forst. Mes 0 deux _loups en, embuscade 


n en laissent Echapper aucun, Ils ne les 


tent de les 
etourdir Par Ane legere 1 morsure a la 
nugue, et les entassent Jusqu à ce qu'il y 
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en ait une quantité suffisante pour sã- 
tisfaire leurs besoins et ceux d'autres 
loups que nous ne voyons pas. Alors ils 
donnent le signal par un hurlement a 
leurs camarades d' accourir et de d&vorer, 
et chacun se disperse. Je fus curieux 
d'examiner de pres le lieu du souper. 
Je n'y trouvai que quelques lambeaux 
de peau, Je fus frappé du raisonnement 
ou de Tinstinct des deux sentinelles 
qui avoient calcule si exactement les 
forces de leur propre appetit et de celui 
de leurs compagnons , de l' harmonie qui 
regne dans cette- troupe, et de tous ses 
stratagesmes. =] 
TFP o 

Une autre chasse assez amusante est 
celle des gelinotes. On plante par inter- 
valles des perches surmontees de geli- 
notes senlptées. On a ordinairement 
une cabane construite dans le voisinage 
d'une) forèt, et dans laquellè on attend 
auprès. d'un bon brasier; que dix à douze 
paysans qui servent de traqueurs et 
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parcourent la foret , en ayent chass« les 
.gelinotes, Celles- ci trompees par la 
ressemblance, viennent se percher sur les 
fausses gelinotes, qu'elles provoquent par 
leurs cris et par de petits coups de bec. 
En voyant qu'elles ne repondent pas a 
leurs agaceries, elles s'irritent et les bat- 
tent avec rage. Il est aise alors d'en tuer 
une grande quantité en tres-peu de 
_ zemps. Celles que l' explosion de la pou- 
dre a fait fuir, ne tardent pas à revenir 
pour assouvir leur 1 contre les 
fausses gelinotes. [1246 
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Tout le 8 sait que Jon canards 
et les oyes domestiques s envolent quel- 
ques fois à la suite d'animaux sauvages 
de la meme espece dont ils 2ppercoivent 
le passage, et entendent les cris. Ils s'é- 
chappent dans la petite Russie, a Vap- 
proche de Vhiver', sans avoir besoin 
d' etre excites par cet exemple. Quand 
on n'a pas soin de les enfermer de bonne 
heure, il faut se resoudre as en passer 
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tant que rhiver durera. Les premiers 
aiguillons de la froidure les portent à 


diriger leur vol vers ces: vastes deserts 
qui abondent en sources chaudes. Au 
retour du printemps, ils reviennent 


dans la petite Russie, et chacun d'euy} 


rentre fidelement dans la basse cour 
dont il Etoit sorti. Ce fait m'a été con- 
firme unanimement par tous les proprié- 
taires. Peut- tre qu'une partie de cette 
multitude d oyes et de canards sauvages 
qui viennent passer l'hiver dans nos cli 
mats est sortie anos 26h 
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Le courage opiniatre du soldat Russe 
est connu. Il a sa racine dans une re- 
ligion qui lui persuade entre autres choses 
qu'il a beau mourir en pays étranger, 


il n'en ressuscitera pas moins dans sa 
patrie. Ce dogme toutefois commence à 
perdre de son erédit par une suite or- 


dinaire de la marche hardie de la su- 


perstition et du fanatisme, qui apres 


avoir Egare les humains dans des routes 
14 
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perdues; les mettent hors des bornes de 
toute religion. Quoique ce ressort [s/af- 
foiblisse journellement, le soldat Russe 
peut encore servir de modele a ceux 
de toutes les nations. Dans la guerre 
de Prusse; le General Fermor avoit dis- 
tribue: des gardes en diffèrens postes pour 
Epier Tennemi, qui les rendit inutiles 
par cune contre marche. On avoit oublie 
de rappeller lune de ces gardes. L'ar- 
mee Russe la rencontre cinq jours après 
quelle avoit 6t6 commandee pour occu- 
per son poste. Après Fetonnement vien- 
nent les questions: pourquoi Etes-vous 
restés la si long- temps? — Parce que 
personne n'est venu nous relever.— Mais 
vous n'aviez de vivres que pour un 
Jour; — cela est vrai. Comment avez- 
vous done fait pour subsister? Nous nous 
sommes nourris d'herbes et de racines. 
Il faut avouer que cette frugalite, et cette 
.constance a l'epreuve de tous les travaux 
concourent merveilleusement avec tous 
les: Prestiges du dogme d à assurer au soldat 
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Russe sa eee sur en soldats 


Européens. 2051) £6271 812102 2 
Et pour me servir * and plus 


eee ee. le Roi de Suéde fit en 
1788 cette déclaration de guerre inopinee 

a la Russie, dont les, frontieres etoient | 
e totalement degarnies, de troupes; 
dans un moment où une partie de. la 
garde Imperiale. ordinaire toit avec le 
reste des forces Russes occupëe au Siege | 


d'Oczakov, IImpeèratrice . hors d'etat 
d'opposer la moindre rèsistance a Yin. 


vasion Suedoise, fut reduite alVexpedient 


hazardeux de faire venir par poste quel- 


ques regimens de Casan.et d'Astracan en 


Finlande, c'est-a-dire_ d'un climat tres- 
chaud dans un pays des plus, froids. Ce 
long trajet se fit avec une celerite qui 
Passe toute ..croyance. . 

On n'oubliera jamais que ce fut le 


wy: Decembre . de la meme, annee,. 
que les Russes monteèrent A, Lassaut 


d.Oczakov. 
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Pendant tout le temps que la Russie 


fut sous la domination des Tatares, ces 
grands Princes n'obtenoient leur dignité 
qu' avec Fagrement de la Porte, qui leur 
fixoit le taux d'un tribut annuel. Intro- 
duits a la Cour Ottomane, ils etoient 
obliges' de passer, ce qu'on appelloit 
alors, par deux feux, pour se purifier, 
(leur presence apparemment souilloit 


la sublime porte) avant de recevoir Ve- 
tendart marque du signe X, qui etoit le 


sceau de leur Election et la reconnois- 

zance de leur dependance en qualité de 
feudataires. Ils remplissoient aupres du 
Chan des Tatares les plus viles fonctions. 
Lorsque celui-ci montoit à cheval, ils 
Etoient obliges de tenir la bride et l'e- 


trier. Ils n'osoient point en outre pren- 


dre le titre de grands Princes que leur 
donnoient leurs sujets. Ils se conten- 
'toient de celui de Gospodars Wseja 
Rossie (Seigneurs de toute la Russie) que 
la Porte leur accordoit. Il y avoit en 


Russie des Commissaires Turcs &tablis 


pour la perception du tribut. Le Clergé 
ne pouvoir se soustraire 3 la contribu: 
tion, qu'en obtenant par des députés 
auprès de la Porte, des lettres d'exemp- 
tion, dont les 18 Russes nous ont 
conserve le modele. Que! les temps sont 
Ae N | 
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Lorsque Iwan Nast encourags 
par sa femme qui etoit lie voulut 
secouer le jour des Tatares, il fit d abord 
refuser le tribut aux Commissaires etablis 
3 Moscou. Comme ils n'avoient aucun 
ezard à son ordre, il se vit force d' em- 
ployer la force ouverte contre eux. II 
les chassa du quartier general qui leur 
Etott assign, detruisit cette partie de la 
ville, et y fit construire une Eglise, qu'il 
nomma Iwan- na-bulwanoff, c est-à-dire, 5 
Jean au-dessus des idoles. LSE 
C'est ce meme Zar qui a introduit 
usage de placer au haut des clochers, . 
des. croix dont la base füt appuyee sur 
la partie coneave d'une demi lune, en 


Ffaisant allusion | au 
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Le Patriarche etoit — Cr IM la plus 
eminente personne de Etat apres le 
Zar, si toutefois il ne jouissoit pas d'une 
consideration égale ou plus haute (1). Le 
Zar lui baisoit respectueusement la main. 
8a personne et celles de tout son  Clerge 
Etoient revérées par le enk , comme 


des demi dieux. _ 


wy chef Etoit juge supreme. = tout 
ce qui concernoit le spirituel. Sa puis- 
sance temporelle Etoit encore immense. 
Le Clerge. n'stoit soumis à la jurisdiction 
laique que pour les crimes les plus graves. 


Le Patriarche ou. Meétropolitain etoit 
autrefois Elu par tout le Clergè aszemble, 
Cette convocation. générale en multi- 
pliant le nombre des competiteurs,, en- 
trainoit beaucoup de desordres a à sa suite; 


** 


4 1165 Voyezplus haut ce que j'ai dit FF Iz procession Jes 
| FRIPAHT et de la-benediction des eau n. 


Basile Babilowitsch rabolit, en ne His: 
sant au Clerge que la liberté de lui 
proposer un certain notubré de sujets 
parmi lesquels il feroit un choix. Cette 
nomination du Zar avoit ensuite besoin 


d'ètre confirmèe par 12 Patriarche de 


Constantinople, et ne l'etbit pas '$arts 
& fe /Targent, | 
payer un orte somme nt. 


Ce Souverain Ponte” Aide dans Fu- 


sage q envoyer frequemment en Rus 
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Michailowitsch arent sen pb: 5 
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Autrefois les revenus du Patriarehe 
Russe le mettoient a meme d'entretenir 
un taste gal . celui dun Souverain 
opulent; et damasser en meme remps 
de grands biens pour ses heritiers. Jaj 
vu dans le Palais Patriarchal de. Mob 
six armoires, dans lesquelles etoient 
renfermés 1 65 habits pontificaux | plus 
magnifiques les uns que les autres , et 


31 Couverts de — de pierres fines et 
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d'or, quils .avoient la fermete d'un 
m orceau de metal. Ty ai. vu également 
des batons. dont les canneluxes Etoient 
incrustées de pareils joyaux; et des 
ustensiles de cuisine dargent, d'argent 
ustensiles, m'a-t-on dit, £6. 1 
La bibliotheque. est assez belle. Elle 
contient beaucoup de manuscrits, Russes, 
Esclavons 8 Polonois et Orientaux. Parmi 
les. manuscrits Russes et Esclavons, on 
distingue ceux de Sophie, soeur de 
Pierre . et de, quelques autres Prin- 
cesses, qui sont fort estimes en Russie. 


ignore vil est une 155 ue aussi en- 
richie de proverbes que 15 des Escla- 
vons et des Russes. On en compte 4291 
dans un recueil de format i in-12 sorti, 

1790, de IImprimerie de TUniversits 
Imperiale de Moscou. La Plupart de ces 
anciens Proverbes sont tres-piquans par 
ha verite qui, les caracterise , et le sel 


dont elle est assalsonn ee. 
r 22 3 2 
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Parmi les monasteres qui-d&pendent 


de la jurisdiction de Nowogorod, on 
remarque particulièrement celui qui-est 
sous I'invocation de St. Antoine. On 
voit dans I Eglise une grande image de 
ce Saint , une meule de moulm fameuse 
dans 1 histoire,de sa vie, et tout aupres 
un cercueil de pierre, dans lequel son 
corps se conserve très- certainement sans 
la moindre corruption; preuve non 
equivoque du miracle opere en faveur 
de la nation Russe, et auquel elle doit 
sa conversion au christianisme. Un Ange 
qui apparut à St. Antoine le trangperta 
en quatre jours de lembouchure du Ty- 
bre a travers l' Ocean, la mer Baltique, 
le lac Ladoga et la rivière de Wolchowa 
jusques a; Nowogorod sur une meule de 
moulin. L'on voit que ce n'est pas sans 
cause que St. Antoine et sa meule sont 
en si grande veneration, et qu'il se fait 
tous les ans, vers la ſin du mois de juin, 
en mémoire de ce merveilleux voy age, 
une procession en grande pompe a la 
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fete de Mabel on porte Timage du 


Saint. Telle est la tradition transmise 
depuis OP ans A la ern 


LA” 


* 
* oaths 2 
. 
22 2 11 nts 1 15 


— i nn r 


SN 


la Russie avec les autres irene Erb- 
peens,! ses Prétres anciennement Etoient 


aussi fourbes que ceux des autres reli- 
gions: Penetres du meme” esprit, ils 


avoient une egale attention à maintenir 


le bandeau de Vienorance sur les yeux 


du peuple. On aol apportè d e Pologne 
une presse qui fut déposée àvec l'ap- 
probation du Zar Alexis Michal witsch, 
dans une maison de Moteou? Le Clergé 


allumé se dechaina, souleva le peuple 

et fit briiler'la maison. Ce funeste évé- 
nement retarda jusqu'aux temps de 
Pierre I re at de- e een 
, - ene "9D (£677 
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Sous ls: em d' Alexis ivr 


_ un Envoyé de Perse en Dannemarck, 


* 


en 


_ — 
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en travergant la nn Sen ih 
cou dans le temps d'une eclipse prochaine 
de soleil. Son Seeretaire qui-Etoit: ag 
tronome , ayant caleulé sa {grandeur 
dans cette ville, trouva qu'elle y seroit 
presque totale. Cette annonce, avec les 
circonstances du jour, de Yhewre, Cc, 

se repandit-bientot. et nobtint aucune 
crèance. On glosa seulement sur la pré- 
somption dun homme qui pretendoit- 
etre instruit d'un Pareil phenomene, qui 
ne. pouvoit etre connu que de Dieu et 
dirige par lui, et sur son impudence de 
sen vanter. Toutes les fois que .ce-Secre- 
taire alloit, dans les rues, il étoit suivi 
d'une. multitude qui le regardoit avec 
beaucoup; d attention. II. attribuoit ce 
concours à la curiositè de voir un étran- 
ger, et n avojt aucune defiance. Mais le 
jour de eclipse Arrive 4 $2.,prediction 
stant trouvee vraie dans tous les points, 
la populace, entoura sa maison vers le soir, 
et demanga, a. grands cris que ron lui li- 


4 


pour. le brtiler ou le mettre en piòces. Si 
le Zar n'eiit envoyé des gardes qui faci- 


nombre des vietimes qui ont eu le mal- 
henr d'avoir des r en au en Fes 
barbares. - JT. en * 


2 


ub commencement cad a de Piers 
re I, un de ses ehirurgiens avoit un 
aquelette, qu'il avoit imprudemment 


place aupres de sa fenttre, et quĩ remuoit 


toutes les fois qu'il faisoit du vent. Quel- 
ques Strelits, attirés par les sons d'un 


instrument dont jouoit le chirurgien, 
| braquerent malheureusement les yeux 
dur la fenstte, et eurent i grande peur, 


qu ils s enfufrent à toutes jamhes au pa- 
jais de rEmpereur, on Ils racontèrent 
qu'ils avoient vu les os dd ait mort s agi · 


; ter en eadenee· aux sons d'une guittare. 
Ce rapport étant ensuite confirms par 
dlautres personnes envoyëes expres pour 

en examiner la vetite;, Te chirurgien fut 


condamne” mort commæ — 2 
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jugement aurort été exéeute sans un 
Boyard de se amis qui avoit Voreille du 
Zar, auquel il représenta que ce que- 
lette entroit' dans les études anatomis 
ques d'un chirurgien. Lintercession du 
Boyard lui racheta la vie. Mais ne voyant 
pas de züreté à rester en Russie, il dẽ- 
campa. Le squelette fut e 06 par 


les rues et ensuite dbrülé. 


e 


Nee en 1700 15 Mues meeiem 
Egard , pour leurs dates, qua Fepoque 


de la creation.” Leur ame 6 comment 


le premier Septembre, four qu'ifs cële- 


broient avec beaucoup de sofemnité. 


Pierre le grand qui eut Fidee de confo 
mer le style Nusse z cetut du reste de 


I Europe, rencontra beaucoup dobsta- 
cles de la part de ses sujets, qui lu fhi- 


soient ee raisonnement: Dieu etant sage 
et tout bon a cre&e le monde en atom 
ne, pendant que la terre Etoit corrverte 
d'spis et de fruits mfirs, et non en hi- 
ver, comme le croyent les autres Euro- 
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| P6ens,, temps ou sa surface n'offre que 
de la neige. Le Zar y repondit en les 
exhortant à jetter les yeux sur la carte 
du globe. II leur obserya-: 1. que la 
Russie n etoit pas elle seule toute la 
terre, 2. que lorsque l'hiver regnoit 


chez eux, les pays situẽs au-delà de la 


ligne een dans la meme latitude, 


Jouissoient de Iete. Ce Prince qui sa- 
voit mieux que personne avec quelle 
difficulté les verites les plus evidentes et 


Jes, plus palpables entrent: dans les cer- 


veaux TELxECIS par la superstition, sentit 
bien qu il ne suffiroit pas de demontrer 
aux Russes 1 absurdite deleurs idees pour 
£ongommer. cet ouvrage, et qu'il etoit 


necessaire de donner le change aux es- 


prits, et surtout d'eblouir les yeux Pour 


faire le bien ou le mal. En consequence 
Il fit publier, le premier janvier 1700, 
un Jubils qui seroit solemniséè une se- 
maine entiere par des decharges de ca- 


non et le son des cloches, et pendant 


lequel les maisons seroient exterie ure 
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ment ernces de tapisseries de diverses 
couleurs pendant le jour, et illuminees 
pendant la nuit. Linjonction en fut faite 


à tous les propriétaires. II defendit en 


meme temps, sous des peines sévéères, 
de se servir de l'ancienne manière de 
dater dans l' administration de la justice 
et de toutes ses affaires. Mais cette inno- 
vation n'en fut pas moins regardee par 


tous les Opposans comme un ”"_— —_— 
portée à Ia. religion. r ol evi 1 


af 2.4024 * 
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„Aneienmen er les femmes Russes 
avoient une maniere de s'habiller uni- 


forme, et dont elles n'auroient' pas cru 


pouvoir s'ecarter sans crime. Elles ne se 


trouvoient jamais dans la société des 
hommes. Meme les maisons des person- 
nes de qualité avolent une enttee parti- 
culière et des reduits's&pares.pour' elles. 

Quelquefois seulement, lorsqu'un mat- 


tre de maison avoit compagnie, il faisoit 


-Paroltre'un moment sa femme accampa- 
gnee: .de ses S$ervantes 3 PS etre,saluse 
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par les convives et leur presenter à cha- 


un un verre deau-de-vie; apres quoi 


elle retournoit par une.voye derobee. a 


son appartement. Pierre Il“ ordonna 


_ qua Lavenir les femmes seroient invi- 
tees, ainsi que les hommes, aux noces 


et aux autres divertissemens mais qu el- 
as ne s'y trouveroient qu habillees à la 
trangoie; que les deux sexes se reuni- 


_ Toient dans la meme chambre, et que 


ces parties de plaisir seroient terminees 
par des concerts et des danses. Il assistoit 
souvent lui-mème a ces sortes de fetes, 


et y amenoit les Seigneurs et les Dames 


:de sa C Dur. II Etoit averti des noces de 


toutes les personnes de distinction, et 


ne manqudit pas de 8'y rendre, appor- 


ants plupart du temps un cadeau pour 


la marise, surtout lorsqu'elle epousoit 
un an e arrive en Rus 
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- Avant le regne as Pierre 15 11 etoit 
rare de rencontrer en Russie, meme 
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permi les ecclesiastiques, quelqu un qui 
entendit une autre langue que celle du 
Pays. Le Clergequi Etoit lui-mème très- 


ignorant, fermoit à ses ouailles, autant 
qu'il Etoit en son pouvoir, toutes les 


avenues de l'instruction. Un puissant 
moyen etoit de les priver de toute espèce 


de lecture. Deux motifs le rendoient 


très- attentif sur cet article: d' abord Vis 
gnorance d autrui autorisoit sa Paresse 

et le mettoit à l'abri de Thumiliation 5 
en second lieu, il étoit convaineu que 


tout ce qui pouvoit contribuer a amié- 


liorer l' education n'etoit propre qu'a 
diminuer Linfluenee sacerdotale sur tou- 
tes les parties du gouvernement. Il in- 


sinuoit aux anciens Zars que Tetude des 


"eglenient dangereuse pour 
ur Tetat, quelle Porteroit 


langues 6toj 
Veglise et 


une jeunesse vive et flexible à adopter 
les coutumes et les moeurs en meme 
temps que le langage des étrangers. Au- 
jourd'hui les Russes, en cherchant fl se 
laver du Teprorks: de * ignoz 
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| rance, vont tombes dung extrömité dans. | 
Lautre. Jen ai vu un grand nombre qui 
n/ayoient -guere dl autre mérite au: dessus 
de leurs anestres, que de pdsseder quel- FF 
ques mots de sept idiomes differens' en- 
tass6s dans I6ur. tete d'une manière aussi 
confuse que sterile. Une preuve de leur 
peu dlavancement dans la carriere des 
sciences et des arts, est la ridicule estime 
qu ils font d'une mémoire surchargee | 
d'un pareil fatras, et qui a donnè nais- 5 
sance à leur proverbe: Nul n'est vrai- - 
ment t Sil ne sait wept N 5 
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1 FRE 0 + Scebff dene une 
branche a le titre de Comte et l'autre | 
celui de Baron, tire son origine d'un | 

Prince Tatare de la Horde d'or, qui 

deégoũté de ses compatriotes, vint offrit | 
ses services d la Russie, ser fit baptiser, 
et embrassa le rit grec. Les Tatares ou- 

tres de cette conduite, deelarerent la 
guerre: à l Mos covie, qui eétoit lors 
. par le grand Pringe Demetrio 

1 4 


DDr 153; 


Iwanowitsch Donskoi ou le Donien. Ce 
Monarque leur opposa: une armee , a la 

tete de laquelle il mit le nouveau con- 
vertiz qui fut deéfait, pris Prisonnier =" 
et expira dans des tortures inouies: II. 

laissoit une femme enceinte, laquelle 
accoucha d'un fils qui fut nommé Stro- 
gat (par allusion au supplice de son 
pere;. car Strogat, en langue russe, si- 
gnifie racler, Echarper)- et fut la tige de. 
cette nombreuse famille repandue au- 
jourdhui en Russie, et qui a rendu de. 
si importans services 4 Etat et a: ses. 
Souverains. Elle jouit de pingyliers, pri- 
vileges, qui sont assurés à a sa dernière | 
posterite par des lettres patentes qui en 
constatent les honorables motifs. 
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Cest elle qui a introduit en Russie 
cette machine arithmetique des Chinois 
aussi siinple qu ingenieuse, et dont les 
plus. grands mathematiciens se servent 
avec itant d avantage pour abreger etveri. 
2 toutes leurs opérations de calcul (1). 
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(610 c'est une petite table . de fils de-fer ou de. 
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Ce furent les trois fréres, Stephan 
(Etienne), Joseph, et Walodimer Stro- 
| ganoff, qui etablirent aux environs d'Us- 
tiug ces salines qui leur valurent diffé- 
rentes franchises et'immunites , et entre 
autres le droit de juger eux-memes leurs 
serfs, hormis dans les matieres criminel- 
les, et de ne pouvoir etre cites en tou- 
tes sortes de cas que devant le grand 
Prince de Moscovie (1). $1.98) 
| Aniea, chef de la famille Stroganoff, 

recut en don (1538) toute la Province 
de Permie, et dix ans après, tous les 
environs de la riviere de Tschussowaja. 
Ceux de la riviere de Tobol en Sibirie 
furent ajoutes” a toutes ces SUE LN 
en tnx g. is 9. ee . ö 
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laiton Ran et qui correspondent à ce qu'on ap. 
pelle colonnes en arithmetique,. Ces fils de fer, portent 
chacun neuf perles qui glissent gun bout a Vautre et 

representent les neuf chiffreb. 33 
(1) Lettres patentes du grand Prince want Na- 
nowitsch, du g avrib 1337. 15 
(2) Lettres patentes, 58 7066 , ON mars 7076 « s 

3 mai 7082 vieux stef, / r oy 2h fag) 1) 
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Andrè Stroganoff et les siens secouru- 


rent efficacement la Russie dans le temps 


du faux Demetrius (1), ce qui leur mèrita, 
ainsi qu'a leurs descendans, de la part 
du Zar Wasili Iwanowitsch Schuiskoi, 
le titre d' honneur d'Imenitoi ( Notable). 
Lucas Stroganoff racheta de ses seuls 
deniers le grand- Prince Wasilei Wasi- 
licwitsch Temnoi (l'aveugle) qui etoit 
captif chez les Tatares (2). 
Michel Foedorowitsch confirma toutes 


ces prerogatives (3) et y en ajouta de 
nouvelles en 1614, pour reconnoitre la 


magnanimite des Stroganoff, qui avoient 
sauvè la ville de Moscou dans le temps 
qu'elle etoit prete a tomber entre les 
mains des 'Polonais, 


C'est encore à cette famille que Ia 
Russie doit la conquëte de la Sibirie, qui 


fut effectuee par une poignee d'hommes, 
a la tete de Adder etoit e ; and 


8 PRIN nouv. st. 
(2) Lett. pat. du 4 mars 1610. 


) Lett. pat. du '3 vepterabre 2654. 
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156 — 
de ee Cet evenement qui parut 
un prodige aux yeux de toute I'Europe, 
s' expliquera par les faits -antecedens. - | 
Un Stroganoff employoit beaucoup 
de bateaux plats, dont quelques - uns 
etoient- du port de cent tonneaux. II 
avoit des facteurs, non seulement dans 
toutes les grandes villes que baigne le 
Wolga, mais encore dans toutes celles 
qui. sont arrosées par les differentes ri- 
vières qui se dechargent dans ce fleuve. 
II avoit éẽtendu son commerce jusques 
chez les peuples qui habitent les rives 
de l'Oby, et echangeoit Par ce moyen 
du blé, du sel, du poisson et diverses 
autres marchandises avec les riches fou- 
rures de la Sibirie. Parvenu à inspirer 
de la conflance aux Sibiriens, qui le lais- 
..serent-errer librement dans leur pays, il 
acquit peu à peu des COnnpissances geo- 
graphiques, quiil procura à Jermak avec 
son argent, et des munitions 2 toute 
eps ee. 8 

Pierre I*n eũt rasches aussi {promp: | 
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tement ni aussi glorieusement la guerre 
de Suede, sans la generosite de Gregoire 
DemetriowitschStroganoff Celui- ci invita 
son Souverain à diner. Une tonne rem- 
plie d' argent et d'or servit de table. Apres 
le repas, ene dit au Zar an, ne 
bienfaiteur , et qu il le prioit de reger- 
der la table comme faisant partie du 
banquet qu'il lui avoit servi. : 
Pierre I. confera, en 172, le titre 
de Baron aux trois freres 3 Alexandre F 


Nicolas et Serge, fils de ce ; Erogoiro 


Demetriowitsch, . | 
Alexandre Sergee witsch eee 
gentilhomme de. la chambre, ayantete en- 
voye à Vienne, fut Elevè par IEmpereur 
à la dignits de | Comte du St. ee 
* 
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31 ka mille — Demidoff eüt pu —ꝗ 
nir la rivale de celle des Stroganoff, TY 


aon chef 5 un, marchand de Moscou, 
Woit su Joindrs au Nlent de. faire for- 


Ar 


138 ; 388 
tune le peu de politesse et Aut ite 
que comportoient son siecle et sa nation, 
au dessous desquels il est toujours resté. 
Presque toutes ses actions ont Et6 mar- 
quees au coin de la folie et de la cruauté. 
Son opulence etoit telle, qu il n'eũt su 
dire ou conjecturer Gut Etoit à peu Pres 
son revenu. Cette opulence provenoit 
de quantité de mines de fer, de cuivre, 
d' argent et d'or qu'il faisoit exploiter. H 
avoit fait batir une maison dont Taspect 
imposant attiroit Vadmiration de tout le 
monde. Elle etoit toute couverte de fer, 
de maniere que quand le feu etoit dans 
son voisinage, il se contentoit de fer- 
mer les volets qui'etoient de mème me- 
tal et vaquoit ensuite tranqulllement a 
ses affaires, soit chez lui, sort au dehors. 
La magnificence interieure n'etoit pas 
moindre. Les yeux Etoient éblouis d'un 
mobilier et d'une foule d'ornemens dont 
r acquisition lui avoit courts des sommes 
immenses. On le voybit quelquefois'se 
promener dans cette vaste © habitation 


avec Vaccofitrement le Plus ridieule et 
le es Ns 
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I's Wies un jour r d inviter à diner tous 
les grands de la Cour. La veille il fit ve- 
nir des macons, à qui il donna Iordre 
de blanchir tous les appartemens, à Vex- 
ception de la alle a manger, et de pla- 
cer des echafauds devant toutes les por- 

Tous les convives étant arrives, 
Demideff $'excusa sur une absence dont 
avolt profité dn magon pour venir f ire 
des ouvrages chez lui; il les pria de par- 
donner à ce magon qui les avoit forces 
de cdurber la tete tant de fois avant d' en- 
trer dans la salle de festin. J. ignore si 
cette defaite fut agreable, et si les convi- 
ves se crurent dedommages de cette forte 
goguenarderie par un splendide repas, 


compose des mets les Plus ono et t les 
mw recherchics. | * 
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Procoffei Debidoff A naturelle- 
ment liberal, Mais ses EXCessives larges- 
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pas honneur. Un nommé Meéder, dont 
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les affaires etojent_delabrees; crut que 


ce personnage ẽtoit destine a les rëtablir. 
II. va le trouver a Moxcou, Demidoft le 
.yoyant, arriver, 86 leve, va au devant 
de lui, | Tevetu d'une ehemise: de. oe 
toile, sans culotte. — Qui es- tub. "TT 
Meder — ton meétierꝰ. Nase et 
courtier. — Que veux⸗ tu 5 voir et 
admirer Demidoff, dont Ia rarer 
publie par-tout les belles actions, — 
Comment es- tu venu a. Moscou 1 par 
la poste des traineaux. — Es p tu aussi 
bon cavalier ? * Meder etoit d. une haute 
taille et avoit. un air robuste) , oui, 
| Monsieur. — Tu- en. as lencolu ure. Mais 
- je desirerois faire un essai.— Cela de- 
pend de vous. 5 —, Allons, mets a tai a 
quatre pattes 15 et moi je serai le cava- 
lier. Quand Demidoff se fut rassasié du 


„„ 


plaisir de le promener dans sa cour au 
milieu de la neige: bien, dit-il, tu es 
mon homme, „ viens „ monte avec moi. 


a 43 * &5 
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Tu as peut - Etre soif ou appetit. — 
Pour dire vrai, j'ai plus soif que faim. — 
Es- tu bon buveur? Qu'est- ce que tu 
bois? — Ce qu'il plait aux gens. — 
Commengons par le punch. Demidoft 
fait en meme temps apporter sa plus 


belle ecuelle de porcelaine de Saxe rem 


plie de cette boisson, et présente un 
grand verre a Meder. Oh! dit celui- ci, 
ce n'est pas ainsi que je bois. — Com- 
ment ?.. . Eh bien, bois a ta maniere. 
Meder prend alors gravement l'écuelle, 
la vide d'un trait, et la jette au milieu 
de la chambre, en criant de toutes ses 
forces: Vive, vive Demidoff. Mon 
Cresus enchanté de ce caprice bachique, 
saute a son cou, Tembrasse tendrement: 
parbleu, lui dit-il, je ne me serois ja- 
mais attendu a rencontrer un homme 
de ta trempe. Tu es ne. pour mon bon- 
heur, je veux me lier avec toi. Regar- 
des- moi comme ton frere. Si je suis 
capable de faire quelque chose pour toi, 
demande hardiment. Meder, apres lui 
Part. J. 3 


avoir exposé sa douloureuse situation, 
ajouta que 40, ooo roubles repareroient 
ses malheurs et le mettroient en état 
d'affronter la fortune. N'est- ce que cela? 
dit Demidoff, et il les lui compta zur le 
champ. 


1 


Il s' mancipa un jour jusques a repan- 
dre des satyres tres-envenimees contre 


les premieres personnes de la Cour. On 


en porta des plaintes a I Imperatrice, 
qui donna l'ordre de les ramasser, d'en 
faire un recueil et de les envoyer à Mos- 
cou, ou elles seroient brulees en presence 


de l'auteur, par la main du bourreau, 


sous une potence. Lorsque l'on prevint 


Demidoff de cette sentence, il s'informa 


du jour et de Theure auxquels se feroit 
Fexecution. On les lui indiqua. Bon, 
dit-il ensuite, ex6cutez toujours vos or- 
dres, je m'y trouverai sans faute. Ce 
Jui auroit été pour tout autre un sujet 
U opprobre devint pour lui celui d'un 
divertissement. II loua toutes les cham- 


e 
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bres qu'il put trouver vis-a-vis de la 


potence, pria toutes les personnes de 
marque a Moscou d'assister a cette cere- 


monie, et y amena un orchestre avec 


des trompettes et des timbales, qui le 
rejouirent fort, ainsi que la compagnie 
qu'il avoit invitee, tandis que le bour- 
reau bruloit ses lettres. 
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Le Comte de Panin, revetu des pre- 
miers emplois de la Cour, avoit propose 
a I Imperatrice la personne de M. Saba- 
kin pour Senateur au département de 
Moscou. Demidoff, outre qu'il haissoit 
mortellement M. Sabakin, s'intéressoit 
vivement pour un autre. II napprit pas 


sans Chagrin que la recommandation de 


M. de Panin avoit prevalu sur la sienne, 
il s'en vengea par cette pasquinade, II 
fit attacher au-dessus de la porte de sa 
maison un tableau, sur lequel étoient 
peintes deux figures, l' une coeffee d'une 
perruque a l' antique avec le reste du 
costume ordinaire de M. de Panin, Lau- 
L 2 


— ny — Ao rear ns 
n 


—— 
* $0 ND 


\ 
Po 


abs p— 


tre borgne et modelee si parfaitement 
sur le visage de M. Sabakin, que per- 
sonne ne s'y meprenoit, Au bas on lisoit 
cet avis: Sabakin perruquier archimai- 
tre, revenu depuis peu de Paris, offre 
ses services au Public, s'adresser a M. 
Panonin: mais la syllabe no de ce der- 
nier nom Etoit tellement couverte de 
boue, qua la premiere inspection on 
ne lisoit que Panin. Ce Seigneur gene- 
ralement aims et fait pour Tetre, ne té- 
moigna pas le moindre ressentiment de 
cette insulte. Il eut été d'ailleurs con- 
solè par l'indignation qu'elle excita dans 
tout Moscou. Mais Sa Majeste Imperiale, 
irritèe de cette hardiesse de Demidoff, 
avoit resolu de Ven punir sévérement. 
M. de Panin, qui jusques 1a etoit resté 
tranquille, sentant que cet homme &toit 
incorrigible, et que ses impertinences ne 
pouvolent faire tort a personne, inter- 
ceda si fortement pour lui, que LImpe- 
ratrice se borna a une reprimande et à 
5 Tinjonction d arracher « SON tableau. 
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It joua a Mad. de Romanzoff, premiere 
Dame d'honneur de Sa Majeste, le tour 
le plus cruel et le plus punissable. Cette 
Dame &toit allee inutilement chez diffe- 
rens banquiers pour emprunter 5,000 
roubles dont elle avoit un pressant be- 


soin. Elle resolut de s'adresser a Demi- 


doff, 'quoiqu'elle sentit bien tout ce 


_quelle risquoit avec cet original. Elle 


lui fit le detail de sa situation, et descen- 
dit aux plus humbtes prieres. Demidoff 
faisant semblant de ne la pas reconnoi- 
tre, pour etre en droit de la traiter en- 
core plus rudement ; je n'ai point d' ar- 
gent, lui dit- il, pour des Dames de 
votre rang et de votre volee. Car ou, et 


a qui porter sa plainte, quand vous ne 


payez pas? Vous vous mettez sans fa- 
con au- dessus de la justice et de toutes 
les loix, et le grand diable d'enfer per- 
droit ses peines a vous poursuivre, Mad. 


de Romanzoff soutint cette premiere 
sortie: le besoin est plus fort que l'ava- 


nie, elle fait de nouvelles instanees, et 
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promet sur son honneur de le satisfaire 
exactement a Techeance. Demidoff lui 
riposte par une rebuffade encore plus 
dure: succombant enfin sous le poids 
de Thumiliation, elle se retiroit. Ecou- 
tez, lui dit-il, je veux bien vous obli- 
ger, mais c'est a une condition. Vous 
signerez une reconnoissance telle que je 
Vaurai redigee. La detresse ne chicane 
pas sur les formalites, Mais quel dut etre 
le supplice de Mad. de Romanzoff, lors- 
quelle se vit contrainte de souscrire un 
billet ainsi congu: je promets et m'engage 


d'honneur a payer a M. Demidoff nego- 


ciant a Moscou, a tel terme, la somme 


de 5,000 roubles, regues comptant du- 


dit St; et au cas que je manque a cette 
convention, je confesse devant toute la 
terre que j en suis la plus grande p 


A Techeance, l'infortunèe ne regut pas 


ses konds. Son creancier se pique de 
procedes. Il va la voir, la menace. Mais 
les remontrances, les prieres, les larmes 
ne trouveut aucun acces dans son ame, 


. 
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il la laisse desesperee, Le dimanche sui- 
vant il se présente à la Cour, se faufile 
parmi les grands, et procure à une foule 
de curieux l'interessante lecture du billet 
en question. Les eclats de rire vont 
Jusqu'aux oreilles de IImperatrice, qui, 
en voyant Demidoff parmi les rieurs, et 
s0upgonnant quelque impertinence, re- 
mit prudemment a un autre temps de 
s informer du sujet de cette joye. Le 
premier a qui elle fit des questions, 8'ex- 
cusa d'abord de repondre. Mais I Tmpe- 
ratrice insista, et une fois instruite de 
Iinfamie de Demidoff, lui envoya sur 
le champ 3, ooo roubles et retira le bil- 
let. Il se comporta a peu-pres de meme 
avec Madame la Princesse de Gallicin, et 
Sa Majeste arreta de la meme maniere, 
en cette occasion, le cours de sa me- 
chancete. | 


Les propriétaires de maisons dans les 
grandes villes donnent le logement, de 
la chandelle et du sel aux troupes qui y 


L 4 


5 n 


sont en quartier. Les grands savent se 
soustraire a cet impot moyennant un 
cadeau qu'ils font aux Officiers de police. 
Demidoff oublia une fois de payer son 
exemption. L'Officier de son quartier, 
frustre de son tour de baton , et croyant 
Nn avoir rien a menager avec un pareil 
homme, lui envoya des soldats. Le vin- 
dicatif Demidoff les regut bien, et in- 
vita leur chef par un billet tres-polt, a 
lui faire Thonneur de diner avec lui. 
Celui- ci croyant recevoir simplement 
abonnement de Demidoff, vole au fes- 

tin. Il fut regale splendidement. Mais 
son h6te le fit boire au point qu'il le 
rendit ivre mort. Dans cet état on lui 
rase la tete , on le desabille ,, on lui 
frotte le corps de miel, on le roule sur 


un plancher couvert de plumes, et on 


le laisse dormir seul et enferme dans 
une chambre, qui n'avoit pour tous 


meubles qu'un canape. et une glace. Le 
lendemain Demidoff &toit aux écoutes 
et guettoit son réveil. Il eut le cruel 
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plaisir d'entendre les gemissemens et les 
lamentations de ce pauvre Officier, qui 
se croyoit metamorphose en oiseau. II 
ouvre enfin la porte: Comment! lui 
dit-il, tu es Officier de police, préposé 
pour faire observer le bon ordre, et tu 
te glisses dans les maisons avec cet 6qui- 
page. Attends, coquin, nous allons voir 
beau jeu, je vais appeller mes gens et 
te livrer a la police avec un bon proces- 
verbal. Tu seras puni comme tu le me- 
rites. L'Officier ne sachant plus a quel 
saint se vouer, demande a capituler, Il 
lui fait les plus humbles excuses, lui 
remontre doucement que son oubli est 
la premiere cause de l'envoi des soldats, 
et lui assure que s'il veut le laisser aller 
et lui rendre ses habits, il lui en mar- 
quera sa reconnoissance dans toutes les 
occasions; qu'il ne lui enverra jamais 
de soldats, et qu'il va commencer par 
retirer ceux qui sont chez lui. Demi- 
doit, apres lui avoir fait mettre par 
écrit et signer toutes ces promesses, le 
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mena dans un hain et deli dans une 
chambre on il trouva un autre habille- 
ment complet. Car Demidoff avoit man- 
de, outre le barbier, des ouvriers pour 
| Ihabiller a neuf de la tete aux pieds. 
= Lorsque TOfficier alla remercier son 
hote jovial, celui-ci lui compta encore 
30,000 roubles dont il lui fit don, sous 
la seule condition d en acheter des t terres. 


tre toutes ink folies qui caracterisent 

la haute et futile prodigalite de Demi- 

doff, on doit remarquer celle de former 

zun comptoir a St. Petersbourg et un 

autre a Amsterdam. Il mit un fonds de 

$0,000 roubles dans ces deux &Etablisse- 

mens, et partit lui-meme pour Amster- 

dam. Il n'y arriva que pour voir culbu- 

ter son comptoir par les ruses Hollan- 
| dois, et recueillir les debris de sa mise, 
qui consistoient en. quelques betes étran- 
geres, qu'il amena a St. Petersbourg et 
dela a Moscou, on la plüpart perirent 
 bient6t par ce changement de climat. 
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Demidoff eut une femme assez aima- 


ble, qui souffrit beaucoup de l' humeur 
quinteuse et feroce de son mari. Elle est 
morte de chagrin, Leurs enfans qu'il 
n'aimoit pas, sont entres dans les régi- 


mens des Gardes, Il ne les desherita pas 


ouvertement, mais il fit tout ce qu'il 
put pour les priver du riche produit de 
ses mines. Il en faisoit des ventes frau- 
duleuses, par le canal d'un certain Ge- 
lagin , Conseiller prive et Ministre du 


Cabinet, qui lui vendoit cherement ses 


services, comme on peut se le figurer 
par Tanecdote suivante. Demidoff re- 
gardoit un jour fort attentivement une 


bague qu'avoit Gelagin : il I'ote de son 


doigt, comme pour Vexaminer, et feint 


aussitot un besoin naturel, court a la 
garderobe et y jette la bague. En ren- 
trant dans l' appartement, il m'est arrivè 


un accident, dit-il, votre bague..... 


mais nayez aucune inquietude : dites- 
mol seulement ce qu'elle vous a coũté. 
Le subtil courtisan profite de la cir- 
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constance, et indique un prix double de 
la valeur de la bague. Demidoff qui se 
doutoit de la tromperie , s'en rendit 
certain en gagnant un des valets de Ge- 
lagin, qui recouvra la bague : Tayant 
fait estimer, il se trouva qu'elle ne va- 
loit environ que la moitié de ce qu'exi- 
geoit Gelagin. Il n'en acheta pas moins 
une autre, double du prix fixe par le 
Ministre et la lui remit. Celui-ct la regut 
comme un juste remplacement de la 
Slenne. Voila comment Demidoff s'in- 
sinua dans les bonnes graces de Gela- 
gin, et ce fut par de semblables moyens 
qu'il les conserva quelque temps. Mais, 
malgre la recommandation du protec- 
teur, Sa Majeste Imperiale n'accueillant 
point les demandes de Demidoff, ce 
dernier outré, alla se plaindre de ce que 
Gelagin a regu des presens, prévarica- 
tion contre laquelle les loix russes ont 
_ etabli des peines tres-s6veres. Ils etoient 
en guerre ouverte. Gelagin craignoit les 
poursuites de son ancien protege : mais 
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quelques Seigneurs de la Cour s'entre- 
mirent dans cette affaire, et appaiserent 
les cris de Demidoff. 


1 de la justice est tou- 


jours tres - arbitraire en Russie. C'est 


peut - etre une suite du reglement de 
guerre donne par Pierre I”, qui reunit 


à quelques articles sages, bealibetii de 


dispositions barbares, et dont Vapplica- 
tion et l' execution sont inconsiderement 
laissées à la discretion des sous- Oeuvres. 
Ce reglement contient douze chapitres. 
Le premier concerne les devoirs que l'on 
doit rendre à l Etre supreme, Il recom- 
mande entrautres choses de frequenter 
les églises, sous peine, contre les soldats 
et bas- officiers, de porter les fusils pen- 
dant deux jours pour la premiere fois, 
de les porter pendant une semaine en 
cas de recidive, et de passer par les ver- 
ges a la troigieme fois. Les Officiers 
payent en ce cas une rouble, deux 
roubles, ainsi de suite. Tourner en ri- 
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, dicule ceux qui remplissent fidelement 
ces devoirs , prononcer le nom de Dieu 
en jurant, sont des crimes que l'on ex- 
piera par la mort, suivant les circonstan- 
ces, Les exces de la table pendant le 
service divin sont punis par la prison. 
Si celui qui est de garde, lorsque l'on 
est proche de l'ennemi, s'enivre, il sera 
mis a mort. Z 
Le second chapitre, qui traite princi- 
Palement du meurtre, a quatorze arti- 
cles. Pierre I” adopte la peine du talion 
pour Tassassinat ou la blessure à la suite 
desquelles on meurt. Le meurtre de 
| Parens, de preposes ou chefs, doit etre 
puni par une mort accompagnee de tou- 
tes les tortures imaginables. Celui qui 
allegue une juste defense doit affirmer, 
1. qu'il n'est pas Vauteur de la rixe, 
2% qu'il na pu eviter la mort qu'en 
immolant son adversaire. Il est tenu en 
outre detablir toutes les preuves a Vap- 
put de ce serment. Le meurtre com- 
mande ou mis a prix, quoique non 
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exècutè est puni par la mort dans celui 


qui a donnè l'ordre ou le salaire, com- 


me dans celui qui les a acceptés. 

Lors de la prise d'une ville ou de l'oc- 
cupation d'une province ennemie, on 
Epargnera les vieillards, les femmes, les 
enfans et tous ceux qui seront desarmes, 


à moins d' un ordre contraire du (e- 


neral. 

Ioute agress ion, tout aue! convenu 
de bouche ou par signes, mérite irre- 
missiblement la mort. | 


Les blessures faites par megarde on 


dans l'ivresse, pourvu qu'elles ne soient 
pas mortelles, seront punies dans les 
soldats par les verges; dans les bas-offi- 


ciers par les pieux et le conge absolu ; 


et par la cassation dans les officiers qui 
seront renvoyès sans CONgE. 
Les memes peines sont prononcees 
contre les propos insultans, qui sont si 
communs parmi les Russes. 

Si quelqu'un en blesse un autre avec 


un couteau, il sera cloué Par la main 
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au gibet pendant une e heure; et ensuite 
renvoyé. | 

Si Ton reproche a Geld un de s' tre 
plaint d'une offense, on encourt lar me- 
me Peine que Nr 


Celui qui se venge de simples 3 injures, 


non seulement perd tout droit à la ré- 


Paration, mais est puni comme l'agres- 


seur. 

Celui qui Sal dappaiser les que- 
relles, de s'opposer à la violence, ou de 
les denoncer, sera traits comme com- 
plice. 


Le Chapitre 3, touchant le libertina- 
ge, a cinq articles, 


Les femmes de mauvaise vie ne doi- 
vent point ere souffertes parmi les sol- 


dats ; les paroles et les chansons lascives 
seront punies arbitrairement ; Vadultere 
suivant les loix particulieres de chaque 


gouvernement, mais la séduction par 


la mort, sans esperance de grace en au- 
cun cas. Ceux qui commettent le peche 


contre 
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contre nature . doivent avoir 9 tete 
| tranchee | et. etre ensuite briiles. 3 
Ie Chapitre 4 concerne le vol et les 
incendiaires. | | 
Celui « qui, vole, age restituer le larcin 
et Passer six fois par les verges; douze 
fois 11 recidiye ; i retombe encore, 
on lui coupera le nez et les oreilles. 
(Meme peine pour celui qui commet 
une effra( tion pendant, le Jour. ) Si cette 
triple, punition ne le corrige Pas, il sera 
pendu. | 

Le vol, le conseil de yoler sur elk grand 
chemin, 1e effractions nocturnes sont 
des erimes capitaux, et SL Teflraction est 
accompagnee de meurtre ou simplement 
de blessures, le coupable 5ubira le 9 
plice de la roue. | 


Le pique, qui end Tuniforme, 
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donn de la valeur de Totyer achets. 
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Lincendiaire doit etre e brüle vif. 
7 - Ceux qui, Sans ordre, incendient les 
maisons de Vennemi, * rendent se» mou- 
lins et fours inutiles, detruisent le ble „ 
etc. doivent etre condamnes 72 a mort. 


Celui qui vole les choses confices 3 a sa 


garde, merite la corde. | 
Les treize articles du Chapitre 5 sont 


relatifs 2 a la fraude , Au parjure, etc... .. 


Le Parjure aura les deux Premiers 
doigts coupes et sera declare infime; : 81 


son serment a'enleve Thonneur ou 1a vie 


a quelqu un, il sera mis a la torture 4 
; Jusqu 'a ce que mort s'ensuive. 


Les vivres doivent & etre vendus à A Pays 


V8 OW, k 


mee a Juste 1 prix. Le contreyenant 4 en- 


courra une Peine arbitraire. he 


Le marchand qui se sert de mesures 
ou de poids faux, payera, Par forme 


damende, 1a valeur de toutes les mar- 
21 
chandises qui garnissent son magasin. 
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Loe vivandier qui prẽte A uv un soldat au 
deli de sa s ee 1 Fend Vex- 
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Quiconque | donne un cange sans „ 
perfnission du General, perd, ainsi que 
celui qui le recoit, la paye de tout le 
temps que dure le conge. | 

Celui qui charge ses röles de noms 
supposés, qui emprunte ou qui prete” 
des soldats, des uniformes et des armes, 
lors des revues, perd sa place et son 
honneur ; $'il s'est fait delivrer plus de 
soldes, il n'a de soldats, il restituera 
le double; en cas d'insolvabilite, on lui 
infligera une plus forte peine (1). -* 


Le Chapitre 6: explique en douze ar- 


ticles le respect et la subordination dfis- 
aux $uperieurs. _ | 
II. faut parler avec respect du Zar et 


de toute sa maison: le meme respect 


est du au General nomme par Sa Majest- 
Zarienne, La Peine de 1 mort doit suivre 
inen | 


A 


——__. 


a Te presume qu il Joit exister un pareil reglement 
en France, mais je sais qu'il est bien mal suivi, et que 
les Colonels , les Etats-majors et meme les Inspecteurs, 
ont gagne quelquefois de honnes sommes, en se prétant 
mutuellement soldats 3 armes et bagages. 
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Les Officiers doivent porter les ordres 
4 General et les enoncer avec fermets 
et gravite, sans employer la violence ni 
de paroles injurieuses; sinon, ils seront 

cites au Conseil de guerre, . 
casses, etc. pourvu que I'Officier infe- 
rieur qui a été insulté, ait obei, avant 
de former sa plainte : s'il a desobei, il 
ne sera point confronté avec VOfficier 
supeéxieur et pexdra sa place et la We, 
suivant les circonstances. 


Les paroles tendantes à affoiblir le nerf 
de l'obéissance, sont un crime digne de 
mort. V N. 


personne ne pourra attaquer les Offi- 
ciers de: justice ni 1es employes a la caisse 
ou aux munitions, sans encourir une 
punition exemplaire. = | 1 


Pour avoir meprisé les ordres de la 
Garde ou des Patrouilles, on meritera 


la mort. bo BY — T 5 | * f 9 

S'evader 4 de droit 

la eonviction du crime dont on étoit 
get % d eee eee 
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accusé et le chätiment qui lui est assign 
par la 101, sans examen ulterieur. _ ' 
Chapitre 7. Devoirs particuliers aux 
Gardes et Patrouilles. ” 
Le garde qui laisse Evader quel qu'u un 
par inattention, lui doit etre substitue 
dans le chatiment qui etoit dil au fuyard: 


8˙11 Etoit d intelligence, la peine de mort 


est de rigueur, quelle que füt la faute 
du prisonnier. _ * x 


— 
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La sentinelle qui s'e 'endott. dans len voi- 
sinage de l'ennemi, sera mise a mort 35 


ailleurs, elle passera par les verges. 
Elle ne doit point quitter son poste, , 
quand elle n'est pas relevée a Theure 

marquee; seulement VOfficier qui com- 


mande les Patrouilles, lui payera Pour 


cet oubli un demi- mois de paye. 
L'oubli du mot du guet merite une pei- 
ne arbitraire, mème la mort, suivant les 
cas; Tindiscrétion, la mort. e 
Le Chapitre 8 prescrit; en ing dcs 
ee le zele , Ia Hdelits et la bra- 
A 
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Celui qui quite en marche son com- 
pagnon , pour, aller a la maraude, sera 
traite comme deserteur. | | 
Celui qui contrefait le malade, 25 en- | 
Sura. 1 une peine arbitraire, ainsi que 
celui qui ne se trouve Pas; a la parade.. 
Dans les assauts, siéges, batailles, les 
Pusillanimes peuvent etre tués sur le 
champ par! leurs Officiers: s'ils sont Epar- 
gnes dans Paction, ils seront ensuite mis 
A mort avec tout Tappareil qui peut ser- 
vir 1 Iopprobre. : 3 ; 
| Quiconque a prets serment au dra- 
Aae est tenu d y rester fdelement at- 
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on merite £4 6-2 oi 


* aire des assemblees clandestines, ou 
"hes attroupemens au nombre de six, 
.deposer ses armes, pour navoir pas regu 
sa Paye, se liyrer au pillage avant que 

Tennemi soit entièrement battu, (deélit 
<quipollent 3 a la mutinerie) oublier de 
denoncer les espions, parler ou Ecrire a 


Vennemi sont tous crimes capitaux. 


* * 
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Dans les villes asslegees personne ne 
dir parler de capitulation, mais verser 
jusques a la derniere gontts de son sang, 
sous peine d'etre mis 4 mort. 

Le Commandant qui rendra une for- 


— — ac 


teressg, lorsqu, 11 aura encore quelque 
 esperance de, secours, sera mis à mort 
avec ceux qui auront signé avec lui 1a 


L e 
reddition, = lesquels seront decimes et tle 


Teront au sort. | - 

os ” * Chapitre 95 en huit articles, est 
relatif a a Vordre, a la proprete que l'on 
doit observer dans les ae et en 
campagne. | of 
Vuivre en concorde avec son höte; Sil 
; refuse ce qui est dit, ne point faire de 


bruit chez lui , mais le denoncer à a I'Offi- 


cier: les querelleurs condamnes à la peine 
du poteau ou des vergess. 

Tout jeu on on risque de argent est 
defendu. Le contrevenant encourra la 
premiere fois la peine du cheval de bois, 


et en cas de recidive, 50 e Plus ri- 


goureuses. 
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conspirations et les emeèutes ere 
fréquentes sous le regne de 


W 


La retraite wegn „ chacun dgit (tre 
rendu au quartier, et se souvenir des 
ordres qui ont ete. donnes lors de la pa- 
rade et au son du tambour, sinon puni 


1 C; 


arbitrairement. OT Ps 00 * 
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| Wh: pourroit Ppnduer à ces loix ce 


. GS HSC 
ue l'on a dit de celtes de Dracon, U'el- 
fi Ai FRYE 
les urent Ecrites en lettres de' ng, Les 
1013 
urent 


ierre 

* 
avoient insensiblement rendu ce Face 
meéfiant, farouche et cruel, Le Prince 
Menzikoff qui se conduisoit d apres les 


memes principes , assembloit les troupes 
toutes les fois qu' il Vouloit livrer bataille 


a FF?! 


aux Suedois (1) et leur signifioit qu's en 


cas de defaite, tous les soldats seroĩent 


decimes par la voye du sort pour Jes sup- 


plice de la corde. Cette menace. qui, dans 
toute autre religion auroit été suivie de 
beaucoup de desertions, valut peutaétre 
quelques victoires aux uses, mais n * 


Us off MLS j 


— 


(i) 3 de Hingis de rag 2 150 


toit pas Propre 44 adoucir leurs moeurs 
Om eb füt es. 
Toutes ces loix péchoient. par leck 


e veux dire que les principes de 


la morale ont été -negliges. totalement 
dans leur redaetion.' Aussi la eivilisation 
des Russes' n'estzelle gueère plus avancée 
aujourd' hui qulelle ne Wein sur la fin du 
ö de Pierre F.. % eehte 

Livrognerie, par exemple, * for= 
mellement defendue par des loix Ecrites, 


est leur vice favori; les pretres' memes, 


loin de.s'en Etre corriges;'s'y hvrent avec 
un scandale dont on trouveroit diffieile- 
ment des exemples ailleurs. On les voit 
traverser les rues dans un état d'abru- 
tissement qui les rend la fable et la risée 
des passans et de leurs ouailles, qui, 
tout en les accablant de reproches et des 
| plus sales injures , n'en irant pas moins 
leur baiser la main le jour suivant apres 
leur messe. 
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Les loix-criminelles promulguees sous 
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Pierre le grand exigeoient sans doute de 
grands changemens et peut-ëtre une re- 
fonte générale. LImperatrice Elisabeth 
abolit la peine de mort dans tous les 
cas. Je n'examinerai point si cette or- 
donnance N'etoit pas prematuree , si les 
suites en avoient été prévues, si enfin 
zelle etoit, appropriée à sa nation et aux 
_ circonstances. Quelques personnes ont 
prètendu què cette Princesse avoit pro- 
fondement medite cette matiere, et se- 
toit penetree; didees: philosophiques , 
dont cette ordonnance fut le fruit; d'au- 
tres, qu'elle n'avoit que suivi Vimpul- 
son d'un earactere doux et humain , 
d'un coeur sensible que des punitions 
rigoureuses revoltoient; d'autres enfin; 
gqub elle voulut <terniser, par un acte de 
bienfaisance, son avenement au tröne, 
qui n'avoit coüté la vie à personne. Ti- 
gnore si sa téte Etoit organisée de la 
mme maniere que celle de Beccario; je 
ne sais si les supplices et les mutilations 
de quelques grands de sa cour, si les 
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guerres sanglantes qui ont signalé son 


regne, ne seroient pas une replique à 
ceux qui ont vanté son humanité, la 


douceur de son administration et cette 


horreur insurmontable pour toute effu- 
sion de sang. Mais j j incline a croire tout 


simplement qu elle sentit de bonne 


heure que, pour se soutenir sur le trö- 
ne, elle avoit besoin de ramour et de la 
confiance de son peuple et que de tous 
les e qui pouvolent les lui gagner, 
il n'y en avoit pas de meilleur que l'ab- 
rogation de ces loix dures, données 
par un prince dont la memoire etoit 
encore odieuse a son peuple. Cette de- 


marche, au surplus, a eté COuronnee du 


augen Au elle en espèroit. 
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Ta Res le mariage est ; difendu dans 


presque tous les degres de parente et 


dalliance determines par les catholiques 


comme prohibitifs. Ceux qui y profes- 
sent d'autres religions que la dominante, 


se conforment generalement aux loix 
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zuédoises sur cet objet. Cells - ei con- 
damnent celui qui épouse la soeur de sa 


defunte femme à avoir la t8te tranchée. 


Sous le regne de TImperatrice Elisabeth, 
un banquier Etabli a la cour, qui n'etoit 
pas du rite grec, venoit de perdre sa 
femme. II desiroit d'épouser sa soeur, 
dont le riche patrimoine avoit d' abord 
excite 44 convoitise. Il toit très- embar- 
rassé sur le choix des moyens. Il n'osoit 
pas s'adresser au juge, dans la crainte 
d'une reprimande Publique , et peut- 
etre d'une amende jointe à la certitude 
morale d'un tefus. II alla trouver 1'Im- 
peratrice avec des marchandises qu'il lui 
offrit et qui n'etoient que le pretexte 
de sa visite. Aprés beaucoup de detours, 


il la pria de lui accorder sa permission 


pour son mariage avec sa belle-soeur, 

lui insinuant que cela dépendoit d'elle, 
et que dans la plupart des provinces 
d' Allemagne le meme degré d'alliance 
Etoit dispensable. L'Imperatrice- lui ré- 
pondit qu'elle en confereroit' avec les 
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membres du college de justice pour les 
affaires de la Livonie et de IEsthonie, 
seuls juges competens dans les matieres 


relatives aux religions etrangeres. Les 


magistrats qu'Elisgabeth consulta, ne 
disconvinrent pas de l'usage qui se pra- 
tiquoit presque par toute I'Allemagne, 
mais ils lui remontrerent que l'exemple 
des Etrangers ne pouvoit autoriser un 
pareil relachement de moeurs et de la 
discipline ecclesiastique, et que la de- 
mande du banquier blessoit egalement 
la religion, la decence et le beau sexe 
de St. Petersbourg, assez nombreux 
pour lui offrir des consolations conformes 
à ses différentes vues. Il revint chercher 
la réponse. L'Imperatrice la lui rendit 
avec tous les menagemens que lui inspi- 
Toit sa bonte naturelle, ajoutant qu'elle 
ne vouloit pas etre le premier Souverain 
qui donnat ce scandale a toutes les reli- 
gions. L'amoureux, ou plutot Vavare 
banquier ne se decouragea pas. Il fit la 
meme supplique à Elisabeth toutes les 
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fois qu'il eut occasion de lui parler. 
Celle - ci 'fatiguee de ses importunités, 
lui dit enfin: à la bonne heure; puis- 
que vous voulez vous accoupler comme 
des chiens, faites comme vous voudrez. 
Elle fit part en meme temps de cette 
réponse au | college de justice. Depuis 
cette époque, ceux qui professent en 
Russie une autre religion que la domi- 
nante, peuvent épouser leurs belles- 
soeurs, en presentant requete et payant 
une modique somme pour la dispense. 


Une chose qui rapproche le plus la 
nation Russe, encore sauvage, des na- 
tions les plus civilisees, et dans laquelle 
elle les surpasse peut-8tre, est la filou- 
terie. Je doute fort que ce que l'on ra- 
conte des escamoteurs et des escrocs de 
Paris et de Londres vaille ce que j'ai 
vu a St. Petersbourg. L'adresse dans art 
de subtiliser pourroit faire question. 
Mais ce qui n'en est pas une, c'est la 
frequence des vols qui se commettent 


tous les jours rs dans cette derniere capi-, 
tale, et dont la liste est plus longue que. 
celles des deux autres ensemble. 


Rm i. 


Un jour que Lon Birgit la benediction. 
des eaux dans Eglise de la forteresse de 
St. Petersbourg, Jy, allai avec un de mes 
amis. II n'y avoit pas une demi-heure 
que nous &tions Places vis-a-vis.du malz, 
tre hotel, lorsque nous nous appergumes, 


moi que je n'avois plus de tabatiere, lui 


plus de montre. La chase bien consta- 
tee, notre premier mouvement fut de 


jetter nos regards autour de nous: mais 
nous ne vimes que des gens agenouilles, | 


et dont les faces annongoient beaucoup, 
de componction et de ferveur. 


Une autre fois je me promenois de- 


vant la meme forteresse, j'etois, seul. 
Jobservai devant moi le mouvement 
d'une ombre, comme sil y eũt eu quel- 


qu'un derriere moi. Je me retourne et 


ne vois personne. L'instant d'apres , m&- 
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me ombre *racillante, meme ebriczit 

de ma part. Je vis un jeune homme 9 qui 
zans doute avoit tourne en meme temps 
que moi, la premiere fois que j avois 
appergu son ombre; il s eloignoit alors 
avec agilite', ; teßßantt elevée une main 
dans laquelle etoit un trophée, qu en 
fouillant dans ma poche, je ' reconnus' 
pour'etre mon mouchoir. Touten fuyant, 
il me regardoit et me narguoit avec une 
8 IN me fit Tire : moi- meme. 


n 


Sous le régne de riniplenttics Enix! 
beth', les Seigneurs trouyoient Etrange 
qu'il leur manquoit toujours quelque 
chose, comme bagues A montres „etc. 
age ils revenoient de la cour. On ne 
fit pas beaucoup d attention aux premie- 
res plaintes, mais elles furent si souvent 
réitérées, que cette Princesse mand: 
quelques preposes de la police, auxquels 
elle enjoignitide rester au Palais et de 
zurveiller les auteurs de ces vols. Les vols 
ne 'continuerent — moins d' avoir lieu. 

On 


On doubla les espions, et Von parvint 
enfin à prendre sur le fait quelques jeu- 
nes droles que l'on n'avoit pas meme 
s0upgonnes. On les emprisonne, ils sont 
interroges. On decouvre beaucoup de 
leurs complices qui avoient forme une 
association entre eux, et on les arrete 
egalement. Sur le rapport qui en fut fait 
a TImperatrice, elle donna l'ordre de 
les lui amener pour voir un echantillon 
de leur industrie. Ils furent tous lies a 
une longue corde, et menes en cet tat a 
la Cour, un jour quiily avoit gala, Onleur 
accorda la permission de faire montre de 
leur savoir-faire. Ils ne demanderent qu'un 
peu plus de liberté, pour approcher seule- 
ment les gens et lier conversation avec eux. 
Chacun &toit sur ses gardes, voulants'evi- 
ter la honte d' etre vole après en avoir ete 
prevenu. Apres un espace de dix minu- 
tes, ils adresserent la parole a I'Impera- 
trice, qu'ils prierent de demander à la 
compagnie s'il ne manquoit rien a per- 
sonne. Ils deposerent en meme temps 
Part. J. | N 


©» F608 pieds quantits de bijoux et de 
Jjoyaux, qui furent sur le champ recla- ' 
mes, Elisabeth fut etrangement surprise 
de leur dexterite, mais elle ne crut pas 
devoir pour cela les faire rentrer dans 
le sein de la société. Elle les e a 
h Weender (aux galeres). . 


. le s6jour de Pierre II a 1 
cou, un jeune prètre russe alla en tra 
neau chez quelques marchands, faire 
emplette de drap. Son pere, instruit ds 
son dessein, va se poster avec deux de 
ses camarades dans une rue par ou il 
savoit que son fils devoit Passer. En 
voyant de loin le traineau, le pere et un 
de ses associés feignent 3s se battre. A 
cette vue le fils s arréte et vole au se- 
cours de son pere. Les combattans sé- 
 pares disputoient encore. Le fils offre 
sa mediation que Ton accepte, et Von 
se retire dans la maison voisine pour 
faire Laccord. Aprés que le pere eut de- 


bité une longue harangue, dans laquelle 


I s'étoit plaint de mauvais propos tenus 
par son camarade contre Saint Nicolas „ 
et eut peint toute son indignation d'a- 
voir vu Thonneur d'un si grand Saint 
compromis, le fils les reconcilia „leur 


donna sa benediction et voulut 8 'en re- 


tourner. Mais le troisième associé s toit 
empare- du drap, du cheval et du trai- 


neau , Fo. poor Taccommodement du f 


proces. Le juge arbitre pleure. Le pere 
et son pretendu antagoniste poussent Ia 
fourberie | Jusqu 'a crier plus haut que lui, 
et tous trois courent- apres le voleur, 
*quiilsn atteignirent surement pas. Jai su 


depuis que la police avoit ete plus heu- 


| reuse, et avoit rendu à chacune des Par- | 


. do” 


122 la justice qu elle meritoit. ._ 


Len £ 


Les voleurs de _ chain Heoiene 
autrefois beaucoup plus communs en 
Russie. Ils faisoient quel quefois des ex- 
cursions dans les villes. Pierre 10 
nommant le Prince Feodor Jurgewitsch 
Romodanofsky | Vice - Zar de Moscou, 

Na 
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lui recommanda sur toutes choses cette 
partie de la police qui concerne la ü- 
.rete publique. Celui- ci exècuta ses or- 
-dres avec tant d'activite, que, sans comp 
ter tous ceux de ces brigands qu'il a fait 
mourir par divers supplices, deux cents 
ont été attaches par les cotes a des cro- 
chets enfonces dans des murs; torture 
atroce par la longueur de sa duree; qui 
toit souvent de vingt-quatre heures. 


Rien de si commun en Russie, rien 
de si facile a acheter qu'un faux temoin, 
un voleur, un assassin. Entre mille exem- 
ples que je pourrois citer a Vappui de 
cette allegation malheureusement trop 
vraie, je m'arrèterai a un seul. Sous le 
Tegne de 1 Imperatrice Elisabeth, deux 
marchands de Moscou, ennemis decla- 
res, se faisoient mutuellement tout le 
mal quiils pouvoient imaginer. L'un 
\d'eux eut un jour la fantaisie d'abattre 
la maison de [autre , pendant que celui- 
ei seroĩt à Eglise. I gagna avec quelque 
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'argent des matelots qui se chargerent de 
cet exploit, et promirent d'endurer tou- 


tes les tortures des battogues et du chat, 


( espece de fouet) plutot que de s avouer 


coupables ou de le denoncer. Le pre- 
mier dimanche qui suivit la convention, 
la maison fut demolie, et la place si bien 
nettoyee, que le propriétaire, en reve- 
nant de la messe, crut d'abord avoir en- 
file üne rue pour une autre. Trop con- 


vaincu ensuite de son malheur, il rend . 
plainte a la police. Sur la deposition 


des temoins, les matelots acenses sont 
successivement arretes, subissent cons- 


tamment les espèces de questions que 
je viens d'indiquer, et nient tout en pré- 
sence des temoins qui assurent les recon- 
noitre. Apres ces premieres épreuves, le 


Juge a recours au knout. Un des mate» 
lots observa a ses complices qu'ils etoient 
quittes de leur serment. ,, Nous avons 
„ Eté payes, leur dit- il, pour raser 1a 
» maison et pour souffrir les battogues et 
„le chat. A cet égard it ne nous est 
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„rien di. Mais nous avons de notre 
„ cöté rempli notre engagement a la 
„lettre. A Tegard du knout, il n'est 
* Point entré dans la convention, et 
nous n'avons rien regu pour cette 

peine qui a été oublice, Nous serions 

„ bien simples de nous y exposer gra- 
„ tuitement. Qui nous empeche de 
„ Nous sauver, si nous pouvons, par 
„ Taveu de la vérité? Que autre s'en 
„tire ensuite comme il pourra. » Mais 
ces scelerats furent punis avec leur insti- 
gateur, suivant la rigueur des loix. 


+ 
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As maraude, malgre la rigueur des 
; peines que Yon a vues decrites plus 
| haut dans le code militaire, est très- 
: commune parmi les soldats russes. Ils ne 
sont point casernes- comme en France. 
Dans les villes, ils sont loges chez le 
bourgeois ; ; à la campagne, chez le pay- 
san. Ils se conduisent dans leur brigan- 
dage avec une adresse qu' ils ont rẽduite 
en systeme, S'ils veulent, par exemple, 
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voler un "ROMA > 7 8e reunissent en cer- 
tain nombre. Ils ont soin de se pour- 
voir d'un acheteur affide et pret a partir 
auss1tot apres Texpedition et la vente. 


Chacun s'avance de son cõté, pour épier 


de quel cõtè pourroient venir les temoins. 
Ils portent la precaution jusqu'a chausser 
le boeuf de bottes à rebours, et le con- 


duisant avec une lopgue corde, effacent 


en avangant leurs propres traces, pour 
ne laisser paroitre que celles du boeuf bot- 
te, qui induisent à croire qu'on est entre 


dans l'etable, et qu'on n'en est point sorti. 


Les plaintes portees aux Colonels et aux 
Commandants, n'amènent jamais la de- 


couverte d' aucun coupableQ. 


Un autre fleau bien plus redoutable, 
repandu par cette soldatesque, est le 
mal vencrien. Son insoucianee brutale, 
la malpropretè et la mauvaise nourriture, 
donnent plus d'activitè au virus et le 
propagent dans toutes les campagnes. 


On voit des villages entiers qui en sont 
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infectés. Les soins constans que Pierre 
le Grand et ses successeurs se sont don- 
nes pour favoriser la population, seront 
toujours infruetueux, tant que l'on n'em- 
Ployera pas les moyens efficaces de re- 
primer la debauche. La circonstance on 
nous nous trouvons , exige les plus 
Prompts Les ravages sont tels que je 

tonne qu' ils n ayent pas encore attire 
Fon d'un gouvernemgnt sage a 
beaucoup d'egards, et qui dirige, depuis 
pres d'un siècle, toutes ses vues du cote 
du commerce, des manufactures et de 
la population, qui est effectivement la 
base de la prosperite et de la splendeur 
d'un peuple. Des casernes resserreroient 
la contagion dans de plus Etroites limites. 


Lesprit de rapine n'anime pas seule- 
ment la populace en Russie, il guide 
souvent les grands et les magistrats. La 
' Plupart de mes lecteurs auront entendu 
parler de Schemekin ou de Schemekina- 
Soud, c'est à · dire du jugement de Scheme- 


kin. Il avoit a juger depuis long-temps un 
proces concernant une Mn 


dont le debiteur étoit de ses amis 
creancier impatientéè des lenteurs de la 


justice, va trouver Schemekin ala Chan- 
cellerie avec un gros sac sur le dos, et 
le dépose devant lui. Le Gouverneur 


affriande a la vue du sac dont le volume 
etoit grand et dont le poids lui parois- 
seit tonsiderable, lui fait un gracieux 
accueil et lui dit de le suivre à la Chan- 


cellerie , on il va finir son affaire sur le 


champ. Le creancier I'y suit avec son 
sac qu'il depose encore dans un coin. 
Schemekin ordonne, sollicite, rend sa 
décision, et fait Waere au porteur de 


la lettre - de- - change sentence qui con- 


damne Taccepteur à solder le principal 
et les interets, jusques au jour du paye- 
ment effectif, Le creancier ayant sa sen- 
tence en main, reprend son sac, salue 
ses juges, leur souhaite toute sorte de 
biens et s'en va. Schemekin qui le voit 


partir sérieusement avec son sac, toute 
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honte bue, court apres lui et lui dit 


mais, mon ami, j'ai cru que ce que vous 


portez étoit destine a recompenser mes 
soins et mes bons offices, a moi qui viens 


de rendre un jugement qui vous est si 
favorable. Oui, Monsieur, reprit Vau- 
tre, ce que je porte vous étoit réservé. 


Mais, ajouta-i-il en jettant son sac a ter- 
re, regardez ce qu'il contient, ce sont 


des cailloux avec lesquels je vous eusse 


cassé la tète, si vous m'aviez encore de- ' 


nie la justicequi m'appartient, Vous me 
Vavez enſin rendue, et je remporte mon 
sac sans regret. Depuis cet evenement , 
celui qui ne peut obtenir justice on qui 
se croit leze, n'a qu'à crier Schemekina- 
Soud pour épouvanter ses juges. 


LImperatrice régnante s'est vue for- 
cee depuis peu dordonner une enquete 
contre un Woiewode de bonne famille 
qui avoit exerce sans pudeur les der- 


. nieres exactions. L'enquete lui ayant 


été Tapportee. avec toutes les preuves d& 
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ﬆ malversation, elle s'est contentee de 
le depogser, et de lui faire une forte re- 
primande. Le jour de la fete de ce Gou- 
verneur infidele arrivant bientot apres , 
elle lui a envoye pour bouquet le brevet 
d'une autre, wolewodie, avec un grand 
sac tout neuf, pour empaqueter appa- 
remment le produit de ses extorsions 
ulterieures. Cette Souveraine a presume 
sans doute que Vaftront qu'il avoit recu : 
precedemment étoit une punition suffi- 
sante, dont le souvenir reprimeroit- sa 
rapacité. J ignore encore si son calcul $'est 
trouve juste. Attendons. ry of 
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Pierre III etoit a peine monte sur le 
trone (5 janvier 162) qu'il se proposa 
de rendre une visite a Iwan III, detrone 
des le 16 décembre 1741, et qui languis- 
soit depuis cette Epoque dans la forteresse 
de Schlusselbourg on il est mort, ou plu- 
tot on il a été assassiné le 15 juillet 2764. 
Iwan avoit été traine avec son père et sa 
mère de prisons en prisons. Ces trois in- 
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1 fortunes furent enfermes d' abord 4 


forteresse de Riga, et successivement dans 
le fort de Dünamünde „dans la ville 

d' Oranienbourg ( gourernement de Wo- 
ronesch), a Colmogorod à quatre-vingts 
werstes d'Archangel, et enfin dans la 
forteresse de Schlusselbourg qui s Elève 
au milieu du lac Ladoga. 

L'eau Etoit alors gelee, on cherchoit 
2 dissuader Pierre, par la consideration 
du danger. Mais aucune remontrance ne 
Put Tengager a differer, et le voyage fut 
 arrete au lendemain. 1 se fit accompa- 
gner de son grand Ecuyer Lwof Alexandre 
Narischkin, du Conseiller d'Etat Wol- 
kolf et du Maitre de police de St. Pe- 
tersbourg, le Baron de Korff, qu'il avoit 
fait prevenir la veille par son Aide-de- 
camp général, le Baron Ungern Sternberg, 
Livonien de nation. Comme il vouloit 
que Ventrevue se fit dans le plus grand 
incognito, il $'etoit muni lui-meme de 
ses Propres ordres, qui portoient que le 
; Commandant seroit tenu d' ouvrir toutes 
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les portes de la ſorteresse à ces quatre 


Messieurs qui en parcourroient librement 
toute Venceinte, et pourroient meme 
entrer dans la chambae de Il Empereur 
Iwan et converser avec lui, hors de la pre- 


sence du Commandant, qui se retireroit 


apres les y avoir introduits. Pierre avoit 


en outre recommande a Narischkin, qui 


etoit grand, bien fait et d'une belle higu- 


re, de composer son extérieur de maniere. 


que on le prit pour I Empereur. Tour 
le monde lui en faisoit les honneurs. 
Mais Iwan n'y fut pas trompe. Soit que 
ceux qui sont élevés pour porter une 
couronne ayent naturellement un ca- 
ractere de dignité empreint sur la fi- 
gure, soit que leurs sujets imitent mal 
cet air de grandeur „ la demarche et 
la contenance libre et aisée d'un Sou- 
verain, Iwan, apres avoir fixe alterna- 
tivement Pierre et Narischkin , ne tarda 


pas 4 reconnoitre le veritable 1 


et se jetta à ses pieds. Sire, lui dit-il, 
vous tes mon maitre. Je ne veux pas 
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vous: importuner par une longue priere; 
Adoucissez la rigueur de mon sort; je 
gemis depuis bien des années, dans ce 
tenebreux cachot. La seule grace que je 
vaus demande, c'est de me permettre , 
de temps en temps, de respirer un air 
plus libre. Pierre fut attendri des le 
commencement de cette scene; levez- 
vous, dit-il a Iwan, en le frappant lege- 
rement sur Tepaule. Nayez aucune in- 
quietude pour Vavenir, Juserai de tous 
les moyens qui sont en ma puissance 
pour rendre votre situation plus douce. 
Puissé- je vous apporter quelque consola- 
tion! Dites- moi, Prince, vous souve- 
nez-vous de tous les malheurs qui vous 
ont assailli autrefois? Mes plus grands 
malheurs, repondit Iwan, me sont ar- 
Tives, lorsque j'ëtois encore enfant. Je 
n'en ai aucune idée. Je sais que du mo- 
ment ou j'ai commencé a -sentir mon 
infortune, je n'ai pas cess6 de meler mes 
Plaintes et mes larmes à celles de mon 
pere et de ma-mere, tant que je les ai 
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eus aupres de moi. Ma plus vive dou- 
leur étoit causte par les mauvais traite- 
mens qu'ils essuyoient dans le transport 
d'une forteresse à l'autre, et surtout lors- 
que nous étions gardes par des Officiers 
qui etoient les plus inhumains des hom- 
mes. Pierre l'interrompit ici. Vous rap- 
pellez- vous les noms de ces Officiers ? — 
Non; Sire, nous n tions pas curieux de 
les are Nous evitions de les voir 
autant qu'il dependoit de nous. Nous 
nous contentions de rendre graces au 
Ciel a genoux, lorsque ces monstres 
Etoient releves par des Officiers moins 
feroces. Ce qui ne sortira jamais de ma 
meémoire, ce sont les bontes et Tame 
compatissante d'un Officier qui etoit 
de garde aupres de nous. Il a emporte 


notre estime et nos regrets. Il nous 


prévenoit par des attentions infinies. 
II allegeoit, par toutes sortes d'egards 
et de complaisances, le poids de notre 
misere. — Ne vous souvenez- vous plus 
dunom de ce brave homme D e m'en 
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ner en Allemagne. Arrive a Smolensk, 
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souviens bien, Sire, il sappelloit Korff. 


— C'etoit Justement le Maitre de police 
qui etoit alors à la suite de IEmpereur; 
suffoque par les sanglots, il ne pouvoit 


Profèrer une parole; Pierre versoit des 
larmes. Il s'éloigna pendant quelques 


minutes, pour se remettre de son trou- 


ble, et laissa Un gern Sternberg seul avec 


Iwan. Par quelle fatalité &tes-vous donc 
ici ? lui dit le Baron. Qui peut, repar- 
tit Iwan, prendre ses süretés contre les 


. RT (ou les voleurs de grand che- 


min)? Un jour arrive un ordre de je 
ne sais qui: ces razboiniks se jettent fu- 
rieux au milieu de ma famille, m'arra- 


chent à ceux que je connoissois seuls au 


monde, qui seuls avoient gagne ma con- 
fiance et ma tendresse, je veux dire mon 


Pere, ma mere, mes freres et mes soeurs. 
\ Us ont été sans doute transferes ailleurs , 


et s 11s vivent encore ils doivent pleurer 
la mort de leur fils et de leur frere. 
Un moine avoit entrepris de m'emme- 
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je fus reconnu, mon liberateur fut en- 


chaine, et moi jette dans cet horrible ca- 
chot, — Quel croyez - vous que sera le 


sort de notre nouvel Empereur 5 — SL 


j en juge dapres Tidee que je me suis 
formee des Russes, il ne sera pas plus 


heureux que le mien: mon malheureux 


père et ma tendre mere m' ont souvent 
repete que les Etrangers seront toujours 


maltraites , vilipendes, chasses du tröne 
par ces Russes orgueilleux. . Comme il 
achevoit ces dernieres paroles , Pierre 


rentra avec les deux autres Seigneurs, et 
Suivi cette fois du Commandant, auquel 


il s'adressa ainsi devant Iwan: Je vous 


enjoins, Monsieur, de donner des a pre- 
sent au Prince tous les secours qu'il vous 


demandera, et de le laisser se promener 


librement en tout temps dans Tenceinte 


de la forteresse. Je vous enverrai par ecrit 
des ordres Plus detailles, dapres lesquels | 


vous réglerez à ravenir votre conduite A a 
Tégard de sa personne sacrée. 
En sortant de la chambre d Iwan , 
Part. J. | | Oo 


g. 
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Pierre visita Vinterieur de I'6difice, - II 
8'arreta sur une place vide, qui lui parut 
propre a la construction d'une maison 
où seroit loge commodement Iinfortune 
prisonnier. C'est ici, dit 'Empereur, que 
vous allez amener sur le champ des ou- 
vriers, qui batiront promptement un 
hötel destine a receyoir le Prince: j'en- 
tends qu'il ait neuf fenetres de plein 
pied, et que Ton reserve le reste de cet 
emplacement pour lui servir de prome- 
nade. Aussitot que le bätiment sera 
achevé, je viendrai moi-meme l'y instal- 
ler. Gardez-vous bien au surplus de lui 
faire la moindre chose qui lui soit desa- 
greable, ou qui le porte à se plaindre de 
vous. Avant de retourner à St. Petersbourg, 
Pierre ne put resister au desir de mon- 
ter une seconde fois dans l' appartement 
du Prince, qu'il assurà de nouveau de 
zes bontes et de tous ses efforts pour ren- 
dre son sort aussi supportable que les 
eirconstances le permettroient. II lui 
promit de lui envoyer quelquefois son 


prit qu'a Theure du diner, que son ne- 


en dehors une muraille qui regne tout 
autour et est flanquee, par intervalles, de 
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Aide-de-camp general. Cette entrevue 
fut si secrette que George Louis, Duc 
de Holstein, oncle de I'Empereur, n'ap- 


veu 8'etoit absente du palais imperial. 

| L'etat dans lequel Pierre trouva Iwan 
Etoit bien fait pour exciter sa compas- 
sion. Jai dit que la forteresse de Schlus- 
zelbourg est construite au milieu du lac 
de Ladoga. Son architecture est dans le 
goũt gothique le plus ancien. On voit 


differentes tours. Ce rempart enferme la 
forteresse, qui est batie de pierres d'une 
Epaisseur étonnante. La tour qui defend 
la principale entree a une clef pour gi- 
rouette. On la nomme Zarkaja (Zarien- 
ne). La seconde porte s appelle Knaesch- 
naja (porte du Prince), parce que le 
Prince Menzikoff fut posté devant elle 
avec des troupes Russes. La girouette de 
la troisième est une balance, armes de 
Tamiral qui fut commande pour la gar- 
; | O 2 
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der. Sur la terre ferme, à droite; en 
face de la forteresse, a di perir une 
quantite innombrable de Russes : lors- 
que le lac est agite par la tempete , il 
jette encore, de ce cõté, beaucoup de 
squelettes et d' ossemens biwnatns En 
entrant dans la forteresse par la porte 
qui est a gauche, on ne rencontre en 
haut et en bas que des chambres téné- 
brenses, destinees aux victimes de l'am- 
bition , du despotisme et de la barbarie. 
Au milieu de cet horrible edifice se trou- 
voit la casemate dans laquelle gemissoit 
TEmpereur Iwan III. Elle etoit percee par 
un long tuyau de cheminee. A c6te d'un 
autre souterrain contigu au premier, on 
avoit pratique une espece de chapelle, 
de telle sorte que ce Prince piit enten- 
dre la messe sans voir personne, ni rien 
de ce qui se faisoit dans cette chapelle. 
Deux fenetres garnies de chassis de fer 
tres-cpais, Eclairoient foiblement” ce sou- 
terrain, avant qu'il y entrat. L'une fut 
muree de pierres du haut en bas, Tautre 
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le fut jusques au dernier vitrage d'en 
haut que l'on masqua avec de la paille, 
de sorte qu' aucun rayon du soleil n'y 
pouvoit penetrer. Les ténébres n'y etoient 
interrompues pendant une très- courte 
partie de la journee, que par un leger 
 crepuscule, avec lequel le Prince ne 
pouvoit encore se passer de bougies. Un 
Capitaine et un Lieutenant étoient con- 
tinuellement enfermes avec lui. Devant 
la porte de sa prison veilloit un piquet 
de soldats qui, dans le commencement, 
n'oserent pas lui adresser la parole ni 
répondre a ses questions. Tel étoit le 
séjour du malheureux Iwan III, autre- 
fois Empereur de toutes les Russies. Une 
longue chemise de l'etoffe la plus gros- 
sière pour l'ëté, et une simple pelisse de 
peau de mouton pour I'hiver, compo- 
soient toute sa * 


PIE 


L'Imperatrice Elisabeth Adendiig Iwan. 

Lorsqu' elle vint au palais imperial pour 

en prendre possession, * faire arreter le 
"0 3 
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pere et la mere du jeune Empereur, les 


acclamations du peuple qui crioit : vive, 


vive notre nouvelle Imperatrice ! reveil- 
lerent Iwan dans son berceau, et le firent 


Tire. Elisabeth qui n'etoit rien moins que 
cruelle, fut vivement éèmue par ce spec- 
tacle de Tinnocence insensible a T'op- | 


pression. (1) 


\ 


Dans le cours du règne d'Elisabeth , 


qui fut de vingt - deux ans, Iwan ne 
sortit qu'une seule fois de sa prison, 
d'où il est ais6 de conclure que ce ne fut 
que pour satisfaire la curiosite de cette 


Princesse, et que l'ambition ou la crainte 
Etoient plus fortes chez elle que la pitié. 


Il vint dans un carosse bien ferme a St. 


Petersbourg, chez le comte de Woron- 
zoff, grand Chancelier : il se rendit dela 
a Ihotel du Comte Pierre Iwanowitsch 
Schouwaloff. Elisabeth se trouva chez ces 
deux Seigneurs et I's questionna, sans 
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"£0 te donnerai par la sulte quelques détails sur le 
detrinement d'Iwan et le couronnement d' Elisabeth. 
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qu'il ait peut- stre „. zu à qui il avoit 
parle. 

On s'accorde a dire qu'il avoit la phy- 
sionomie la plus interessante, la taille 
haute et bien prise, la peau Ms ex- 
treme blancheur, des yeux saillans, des 
cheveux de la plus grande beauté, en 
un mot tous les avantages qui Previen- 
nent en faveur des jeunes gens. 

Quelques personnes en Russie ont 
avance , que sous le regne de la meme 
Imperatrice Elisabeth , il avoit voyage 
chez letranger, sous le nom de Johan- 
nes sine terra : mais cette anecdote tout- 
a- fait destituèe de fondement, n'a peut- 
etre ete imaginee que par le rapport du 
nom et d'une partie des aventures du 
Prince Anglois avec ceux du Prince Rus- 
se, ou par erreur a Toccasion de son 
evasion à Smolensk, sous la conduite 
d'un moine. 


Lorsque pierre fut a retour de Schlus- 
selbourg, son oncle, le Duc Louis-Au- 
O0 4 
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guste de Holstein, lui conseilla de ren- 
voyer Iwan en Allemagne avec son pere 
le Duc Antoine-Ulric de Brunswick, et 
les autres enfans de celui - ci (la mere 
d'Iwan &toit morte), et de leur fixer une 
pension ou plutot un traitement conve- 
nable a leur naissance et à leur ancienne 
grandeur, II joignit a cet avis les prieres 
les plus capables d'emouvoir le coeur 
sensible de son neveu. Pierre auroit faci- 
lement cede aux instances de son oncle, 
sil n'eut été obsede de ministres, qui 
opposerent la resistance la plus opiniatre 
a l'avis du Duc Louis. Ils remontrerent 
a TEmpereur tous les risques qu'il cou- 
roit gratuitement par le renvoi d'Iwan, 
TYanimosite de la Cour de Prusse, qui 
ayant demands son élargissement à di- 
verses reprises, et avec les marques du 
plus vif interet, ne manqueroit pas d' u- 
nir tot ou tard sa vengeance à celle du 
Prince detrone, enfin la honte que feroit 
réjaillir sur la Cour de Russie Vapparition 
de ces Princes, qui par le defaut d'edu- 
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cation et une longue detention, n'avoient 
Pas pu acquerir, ou avoient tout-a-fait 
perdu les usages. des Cours et meme du 
monde. L'Empereur ebranle par ces rai- 
sonnemens, se contenta de procurer 2. 
Iwan tous les plaisirs que l'on peut goũ- 
ter dans une prison. Il remplit exacte- 
ment les promesses qu'il lui avoit faites. 
Il lui envoya une garderobe sortable, 
une batterie de cuisine, de la vaisselle 
et un cuisinier, de sorte qu'il eut jour- 
nellement une table bien servie, tant 
qua vecu Pierre III. Le Commandant 
de la forteresse regut de nouveaux or- 
dres de prendre le plus grand soin de 
lui, de garder la contenance la plus res- 
pectueuse en sa presence, de lui laisser 
prendre l'air toutes les fois qu'il le de- 
manderoit, et de presser la construction 
du batiment qui lui étoit destinée. Ce 
bätiment ne put etre acheve avant la 
mort de Pierre; il ne Test pas encore 
aujourd'hui „les fenetres et tout ce qui 
concerne la menuiserie y.manquent: et 


— 
Twan est resté dans sa casematte Jusqu' au 
Jour de son assassinat. 
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ce malheureux Prince , pendant le 
court rèegne de Pierre, est venu quelque- 
fois a la Cour. C'etoit ce meme Baron 
d' Ungern que le Monarque, dont il etoit 


Aide de camp general, chargeoit de cette 


commission. Celui-ci se rendoit dans 
une voiture bien fermee au bord du lac 
de Ladoga, qu'il traversoit jusqu'a la 
forteresse de Schlusselbourg, d' où il ame- 
noit Iwan a St. Petersbourg. II le rame- 
noit de meme a la forteresse dans le plus 


grand secret. 


\ 


Un jour qu'ils.revenoient de la Cour, 
leurs chevaux s'effaroucherent a Vappro- 


che de la forteresse, ou plutot du bord 
du lac, et en se séparant Tun de l'autre 
briserent la voiture. Iwan et Ungern 
eurent toutes les peines du monde à sau- 
ver leurs vies. Cet evenement glaga 
d effroi le Prince et Tattendrit, jusqu 
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lui faire verser des larmes. Mon cher 
Monsieur, dit-il à son conducteur, cet 
accident est le presage certain de quelque 
malheur qui m'attend. C'est pour la der- 
nière fois que je vous embrasse. Non , 
je ne vous verrai plus et je suis reserve à 
d'autres infortunes, plus cruelles peut- 
Etre que les premieres, Aprés des adieux 
aussi touchans, il quitte le Baron et en- 
tre dans la forteresse. Cette exclamation 
arrachee par l'epOuvante a un jeune 
Prince eleve loin du commerce des hom- 
mes, et a qui Tevenement le plus ordi- 

naire de la vie sembloit &tre un boule- 
versement de la nature, devint une pre- 
diction. Trois jours apres (9 juillet 1762) 
Pierre est detrone, et Iwan resserré * 
etroitement dans sa prison. 


Jai entendu dire par quelques Russes 
qu' Iwan etoit d'une ineptie qui appro- 
choit de Iimbecillite. Je ten crois rien: 
Continuellement isole, ne connoissant 
dans Ja nature que les murs dans lesquels 
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il 6toit enfermè, il ne put jamais deve- 
lopper toutes ses facultés morales. Ce- 
pendant ses dernieres paroles au Baron 
d'Ungern,, (fait dont la certitude est 
bien constatee) me feroient revoquer 
en doute cette pretendue foiblesse d'es- 
prit, qui dailleurs est dementie par des 
témoignages assez croyables, Iwan ne 
put acquerir un grand nombre de con- 
noissances, principalement depuis 1'e- 
poque on il perdit sa mere et fut séparé 
du reste de sa famille. Il ne manquoit 
pas neanmoins d' instruction. J'ai su qu'il 
y avoit aupres de lui, dans la forteresse, 
un Capitaine qui avoit été au service de 
Brunswick, lequel lui procuroit des li- 
vres, dont la lecture n'avoit pas laissé 
de lui orner l'esprit. Ce meme Capitaine 
Etoit encore a Schlusselbourg, lors de la 
visite de Pierre III. Depuis, ayant long- 
temps sollicité la permission de retour- 
ner dans sa patrie, il ne Lavoit obtenue 
qu'apres avoir fait au m&me Empereur 
le serment le plus solemnel de ne parler 
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jamais à qui que ce fut de ce qu'il avoit | 
yu ou entendu dans la forteresse. 

4 b 

Dans le temps que Birew! Duc de 
Courlande, jouissoit de la plus haute 
faveur aupres de lImperatrice Anne, un 
homme se presenta chez lui, qui lui 
offrit ses services en qualite de Secretaire, 
Le Duc Tinterrogea sur ses connoissan- 
ces, il repondit naivement que son prin- 
clit merite étoit de pouvoir contrefaire 
toute espece d'ecritures, meme les signa- 
' tures. Biren curieux de verifier le fait, 
lui presenta quelques signatures, que 
Iinconnu imita si fidelement, que l'on 
n'auroit pas distingue les vraies des faus- 
ses. Mais aulieu d'applaudir à son savoir- 
faire, il lui dit sechement : votre talent 
est trop exquis dans l'art de fourber, 
pour que vous soyez tolere dans un état 
police : il le congedia ensuite et le fit 
reconduire par une züre garde jusques 
zur la frontière. 


Sa 
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Te meme Biren avoit la trés-singu- 
liere habitude de s'emparer de tous les 
parchemins qu'il rencontroit, de les su- 
cer, de les macher et de les avaler. A 
Tiszue d'un Conseil on cherchoit Vori- 
ginal d'un traite de paix qui étoit dis- 
paru. On furetoit dans tous les coins, 
et les recherches n'auroient peut - &tre 
pas cess6 de long- temps, si le favori n'eũt 
confie son secret a un de ses collegues, 
le Comte d' Ostermann, qui fit ensorte 

qu'il ne füt plus question de ce traité, 
mais qui prit ses precautions pour qu'il 
ne füt a l'avenir presente au Conseil que 
des copies de traites. 


* r 


Cet etre singulier qui a fait tant de 
bruit en France, sous le nom de Comte 
de Cagliostro, nom qui a retenti quel- 
que temps dans tous les coins de I'Eu- - 

rope, s'étoit fait connoitre en Russie, 
avant son séjour en France, qui mit le 
sceau à son éclatante renommee. II se- 

toit adresse a M. Gelagin, Conseiller 


” 
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prive et Ministre du cabinet de I'Impe- 
ratrice, et annonce comme possedant le 
secret, qui devenoit moins commun de 
jour en jour, de faire de l'or. Il Vavoit 
flatte de Vespoir de lui enseigner son art 
mirifique en peu de temps et avec le 
moins de frais possible. Il avoit aupara- 
vant fait accroire la meme chose en Po- 
logne au Prince Poninsky. M. Gelagin, 
pour son malheur, lui fit le plus favo- 
rable accueil. Un, de ses Secretaires , 
homme de beaucoup d'esprit et de talens, 
demasqua bientot le nouveau debarque, 
et le denonga à son maitre comme un 
fripon et un charlatan fieffé. Il suffisoit, 
disoit-il, de l'entendre une fois, pour 
reconnoitre en lui un jongleur. M. Ge- 
lagin suivit plutot sa premiere preven- 
tion que les avis de son Secretaire, qui 
le persecutoit pour l'engager a chasser -- 
un vagabond dont le plus grand merite 
Etoit d'etre inconnu. Le Secretaire n'i- 
gnoroit pas que M. Gelagin 8'etoit deja 
laiss6 piper de quelques milliers de rou- 
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bles. 8 vint un jour diner chez 
M. Gelagin, qui n'etoit pas encore ren- 
tre. Il y trouve ce meme Secretaire qu'il 


aborde, et a qui il debite une foule de 
sornettes et de contes assez amusans et 
narres avec tout Tagrement du bel. es- 
prit, mais. entremeles d'erreurs histori- 
ques et geographiques qui detruisoient 


un peu le charme aux yeux des per- 


sonnes instruites. Son interlocuteur en- 
nuyè de cette profusion de paroles in- 
considerees, se contente de le prier de 


lui faire grace de ses mensonges. Mais 
Umpatiente de Tacharnement de Caglios- 


tro, qui continue de Fetourdir du recit 
dae ses prouesses et de sa science mer- 


veilleuse, il lui prend un mouvement 


convulsif „dont l'effet est d'appliquer 
sa main sur la joue du discoureur et de 


deserter la salle du festin. M. Gelagin 
de retour, entendit les plaintes de Ca- 
gliostro, qui furent accueillies au point 


que le Secretaire fut reprimandé. Ce- 
lui-ci apres avoir expose de nouveau 4 
| son 
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son maitre les motifs qui devoient le 
presser de se defaire de cet homme, 
Eclata, et fit circuler dans St. Petersbourg 


le recit de certaines aventures arrivees 
au pretendu Comte, tant en Russie qu'en 
Pologne et ailleurs. Cagliostro avoit pris 
la qualite de Colonel au service du Roi 
d Espagne. M. Normandez, Resident 


alors a St. Petersbourg , consulte sur la 


naissance et le grade du personnage, 
contredit ouvertement cette assertion, 


et fit publier, par la voie des gazettes 


russes, que la monarchie espagnole, 
depuis qu'elle existoit, navoit jamais 
possede dans son sein un Colonel ni 
aucun Officier qui eũt ports le nom de 


Cagliostro. Cette déclaration ne contri- 
bua pas peu a dessiller tous les yeux; 


et les plaintes qui furent portees a IIm- 
peratrice, qui s toit munie de renseigne- 
mens suffisans, la porterent a faire trans- 
ferer le cabaliste sur la frontiere. 
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La fameuse cantatrice italienne > Mas 
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demoiselle Gabrieli, a été au service de 
IImpeératrice regnante. Ses appointe- 
mens &Etoient de 7,000 roubles, comme 
ceux des Feld-marechaux. Elle n'etoit 
engagee que pour T opera , qui se ressen- 
toit quelquefois de ses caprices. Mais 
toutes les fois que IImperatrice la fai- 
soit appeller pour chanter en sa pre- 
sence, elle s'en excusoit sur un rhume 
ou toute autre indisposition. Sa Majeste 
Imperiale , aussi indulgente que clair- 
voyante, se plaignit plusieurs fois de 
ces maladies, qui venoient tout a point 
a Theure qu'on desiroit l'entendre. Lors- 
que jenvoye, dit-elle, un ordre a mon 
Feld- marechal, il vient: mais quand 
| Jappelle la Gabrieli, qui ne regoit pour- 
tant pas de moindres appointemens, 
elle n'est jamais prete. Cette virtuose 
prevint Texpulsion que son caracteère 
fantasque et hautain lui auroit tot ou 
tard attirèe; elle disparut un matin, et 
se rendit en Angleterre , accompagnee 
de son galant, le Marechal de la Cour, 
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après avoir cassé la jambe a M. Gelagin, 
gui vouloit, par maniete de badinage 5 
danser avec elle sur le parquet. 


Fin de la premiere Partie. 


